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amené la Révolution' préfente 
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Des Caufes principales qui ont amené 
la Révolution préfente dans PEm^ 
pire de la Cochinchine. 

Par un Obfervateur impartial , petit 
neveu de TArretin. 




A WIMBLEDON. 



I 7 9 I 



r>^-' 



I • 



l; 




PRÉCIS 

H I STORIQ UE 

Des Caufes principales qui ont amené 
la Révolution préfente dans P Em- 
pire de la CacJdnchirie. 

J'entreprends de raconterune 
faite de faits dont le récit m'a femblé 
long-temps aa-deffus de mes forces. 
Soit jafte défiance » oâ foit cet or« 
gueil national j commun aux plus 
petits peuples de l'univers ^ Tacite 
me parut d'abord pouvoir feui ea 
tranfmettre le fouvenir à la poftérité.. 
Cependant» à mefure que la pre» 
miere furprife fit place à la réflexion^ 
& que les prîndpaiix aâeurs fe firent 
mieux connokrej je fus obligé de 
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revenir à des fentiments plus hum- 
bles , & je compris bientôt que j 
nonobftant qi^ la fcéjératefle de plu«* 
fleurs d'entre eux égalât fouvent celle 
des héros de rHiftorien Romain» 
elle étoit néanmoins diftinguée par 
un caraâere de lâcheté ^ d'ignorance^ 
& par une petitefTe de reflburçes» 
qui rendoient les talents de l'Ecri- 
vain 9 nlême le plus ordinaire ^ en- 
core plus que fuiFifants > pour tracer 
le portrait des uns ^ & faire la def- 
criptiou des autres, •— Mon premier 
liigeinent ainfi reétifié^ je vais dpnc 
procéder au développement des caur; 
fes de cette multitude d'événements, 
fx merveilleux 9 en apparence, aux 
yçnx des itupides admirateurs de ia 
jévolqtion à laquelle ilis appartien- 
nent; parce que tous ceux qui en: 
ont écrit, ont été trop ignorants pour 
eji reconnoitre les principes, ou d'af. 
fez mauvaife foi pour les déguifer, 
nialgré le jour que leur expofition. 
exaâe auroitpu jette; fur r^pfsfnbJ^.^; 
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de ces tranfaélions. Le Leéieur me 
permettra de l'aflarer que je ne ftiLi 
aucunement gouverné par Pefprit de 
part! ; & que , loin de vouloir em- 
bellir mon récit par les ornements 
de l'exagération 5 comme ont fait les 
autres Ecrivains > mon unique but 
eft de tout réduire à fa jufte valeur» 
& de me renfermer dans les bornes 
du fyftême de l'humilité» maintenant 
prévalant dans l'Empire de la Cochin^ 
chine. 

Lorfque le dernier Empereur mou- 
rut» il s'en falloit de beaucoup que 
l'Etat fût dans une fituation florin 
faute. Non que ce Prin&e fût fans 
talents & fans quelques qualités ai« 
mables : mais elles furent étoufiëeS 
par un fond d'indolence» & par ^ un 
trop vif amour des plaifirs, Auffi 
fut-il obligé de recourir à des moyens 
oppreffifs, pour fe livrer paifiblement 
à l'une 5 & pour fe procurer de quoi 
fatlsfaire aux autres. Il exiftoit donc» 
dans rSmpire » des germes de më« 

Aij 



r-' 



(4> 

çontentet&ent , feqlement cotiienu^par 
ce laraâere de fermeté , qui jufqu'iu 
lors avoit été une des vertus de la 
Famille Impéria^. Plufieurs petite^ 
commotions furent fur le point d'é^ 
dater; mais comme l'Empereur fa-f 
voit fortlr à propos des bras de li^ 
volupté» & déployer un degré con-» 
venable d'énergie ^ les mutins étoient 
auffi-tôt forcés de rentrer dans To* 
béiflance , & de refpefter l'ordre. Une 
fuite de cette difpofition du Prince 
fut , qu'il maintint alfez bien fes peu- 
ples » fans rien perdre de fon auto- 
ritét à la fuppreffîon près du titrç 
de trh^chérif que, dans un accès 
d'adulation , les Cochinchinois^xd con* 
férerent à hauts voix « & qu'ils lut 
retirèrent à voix bafle. 

Tel étoit l'état des choiies, lorfque 
cet Empereur mourut aflez peu re- 
gretté > laiffant le foin de l'£mpir« 
à féa fuçcefîeuïi le Pritfce Loye. •— 
Ce nouvel Empereur» petit- fils du 
défunt > avcHit eu une de ces enfance» ^ 
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Nullement remarquables. Comme fûfi 
. prédécefleur avoit toujours été fort 
jaloux de fon autorité > il ûe lui 
permit jamais de prendre aucune part 
aux affaires ; en conféquence de quoi 
il y entra parfaitement neuf. Nèan*» 
incHns^uneexceffive bonhommie^feu*- 
lement altérée par àes inftants d'une 
brutalité un peu groffiere ^fit concevoir 
au peuple les plus flatteufesefpérances 
fur ce nouveau règne. On en célébra 
donc lé commencement avec Tadu- 
latîon ordinaire. Les Poëtes du temps 
en firent Thorofcope ; ne parlèrent 
que d'âge d*or, malgré TafFreufe pau* 
vreté du corps coUeftif & des indi- 
vidus de l'Etat ; ils épuiferent tous 
les lieux communs de la flatterie , 
jpour louer leur nouveau Maître & 
fôn Impériale Epoufe. Cette Prin- 
ceffe, nommée Antoniana , étoît fille 
d'une très-fameufe Impératrice , qui 
avoit foutenu de longues guerres con- 
tre l'Empereur Cochinchinois» aïeul 
de fon mari. Elle étoit devenue ^ ea 
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quelque forte , le lien d'une étroite 
union ^ entre les deux Familles Impé- . 
yiales » ci*devant toujoursk occupées 
âe leur abaiflement mutuel. Comme 
les chagrins & ravilifiement dans 
lefquels cette malheureufe PrincefTe 
eft tombée depuis ^ (fi toutefois une 
grande ame peut jamais être avilie) . 
pourront exciter une douce pitié dans 
le fein du Leâeur fenfible , je crois 
lui devoir ici une légère efquifle de 
fon portrait. 

Antonianay ornée de tous les cliar«> 
mes qui conftituent la beauté > douée 
d'une ame généreufe, d'une noble 
fierté^ tempérée par un cœur fenfi- 
ble ^ toujours faignant fur les maux 
des malheureux qui l'implorèrent > 
d'une facilité à obliger i qui , à la vé- 
rité> Pempécha quelquefois de placer 
fa confiance & fes bienfaits avec un 
jufi:e difcernement ; elle fut d'abord 
l'objet d'une adoration générale , & 
môme méritée. Comment ces fenti- 
mentS;rfi bien dus à la majellé adoucie 
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par la béante, les grâces ^éc la bien- 
.£ûfance firent place datas loSt oœtus 
de fes fojets» à ceux quLle^^oatagi^. 
tes depuîS;; c'eft ce que Ton ne peut 
expliquer «è'préfent : le Lefteur pouna 
le dëmôler lui-même par la fuite de 
ce récit. 

. Nous avons déjà Uidiquè l'einbar* 
ras des affaires , lorfque l'Empereur 
£oy/ parvint au ti^iie. Quoique les 
murmures étouffés de la multitude 
fuffent parvenus jufqu'à lui, lors 
même qu'il n'étoit que iimple par-* 
, ticulier, (car le fucceffeur à FEmpire 
n'eft guère autre chofe en Cothinchine) 
Tétat preffé des choTes ne lui fut 
bien connu, que quand il prit en 
main le gouvernail du vaiffeaa pii« 
blic. La brutalité der fon caraftere , 
à laquelle >fes gouverneurs Pavoient 
Jaiffé fe livrer., étoifc/jifnguUérement 
adoucie ; & des afifeftions plus ten- 
dres, puiféesdans le fein de fon ai- 
mable ^époufe, lui firent conçeydr le 
defîr de foulagfc fes pçuplés.de l-o^- 
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l^tefion :âofit ils fe ph^oîeht : rnsfar 
le poiiiit difficile étoit de fa^oir i»m- 
ment sy prendre. Car* 4ftinri-^\iii 
Ta déjà dit > il ètoit abfotniDeat n6« 
Tice dans Part de régnée. Il fit donc 
naturellement toat ce qu*on devoit 
attendre de lui , en h cherchant un 
guide propre à diriger fou inexpé* 
fience. 

Cefi du îuccès malheureux de cette 
démarche > fi louable en eUe^mêine» 
^ue commence le cercle des malheurs 
de ce Prince infortuné^ qui vraifem- 
blahlement dureront autant que fa 
vie. Celui fur qui il jetta les yeux^ 
étoit un vieux boufibn de Cour» 
nommé Majrepeau , qui , dans la jeu- 
fi^e de TEmpereur défunt > avoit 
en, un inftant» part au. Gouverne- 
ment : mais fes talents s'étant trou- 
vés au-defloQS de la médiocrité, il 
avoit été renvoyé à cette obfcurîté» 
dont il eut été heureux pour les 
(hchhujiinaîsjt qu'il ne fût jamais forti 
dans la fuite. J'ignore par quelle fa-^ 



(9) 

talité l'Empereur Loyt i'appella da 
fein de l'oubli où il vivoit depuis 
fi long- temps I pour fe Taflocier à 
TEmpire, & remettre dans fes mains 
maladroites j les deftinées de la C<h 
chinchine. Ce qu'il importe plus de 
favoirj c'eft que^ malgré les belles 
efpérances conçues par PEmpereurj 
de ce nouveau Mentor ^ le bouffon 
chaffé de la vieille Cour j ne reparut 
à la nouvelle qu'un plat farceur » 
n'ayant d'un homme d'Etat que la 
moi^ue. 

' La démarche fuivante de l'Empe- 
reuir > fut d'éloigner ignominieufe- 
ment tous ceux qui avoient gou- 
verné fous fon aieuL II eft bien vrai 
que ces agents de l'autorité Impé- 
riale I n'étoient pas les plus honnê- 
tes gens poifibles : mais plufieurs 
d'entre eux poffédoient des talents 
réels I encore améliorés par une 1ob« 
gue adminiftration dans des temps 
difficiles. Il n'eut peut-être pas été 
im]|^offible de les diriger^ & de ks 
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«rendis auffi utiles qu'ils avoient pu 
être nuifiWes à la* profpérité des 
Cochinchinois. H eut donc été à fou- 
haiter» qu'au-liëu de les éconduîre 
accablés fous le fardeau de la difgra- 
ce > on eut fu les apprécier , fai^ 
céd^ tout-à-coup aux clameurs que 
les mefures qu'ils avoient été obligés 
de prendre > pour plaire à leur an- 
cien maître , avoient excitées contre 
eux* Sans doute, il eut fuffi, pour 
tirer le plus grand parti de leur ha- 
tiletê, & calmer les mécontents, 
que FEmpereur , en les confervant , 
ieureut adreffé ce gracieux difcours> 
toujours perfuafîf^ prononcé par la 
Majeflé toute puiiîante : ,, Tous mçj» 
^ peuples vous accu£ént de les avoir 
„ accablés fous le poids des impôts 
^ & de l'oppreffion* J'igpore iufqa'à 
M quel point ces accufations font 
^ fondées imaîs comme on dit que 
^ lefcorpion parte avec lui le temede 
^ de la bleflore qu'il fiait ^^ je voqs 
^ charge de temêdier «dx maux que 
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• ;» vi»us^Vez c^trfës , & de convertir 
31 les malédi^tbns prononcées con** 
,i tre le règne démon Prédécefleur, 
,, enbénëdiâionsfurlemieu.Jevous 
s, difpenfe de toute juftification ; éc 
: »3 voulant . marquer le commeiiM- 
,> jnent de mon empire, en figoa- 
Pf lant ma cl^ence , je vous déplare 
3, que , fi dans mes apparitions parmi 
3, mon peuple 5 je l'entends mi^mu- 
„ rer, ou fi je le trouve aba|:tu, je 
.19 vous ferait tous pendre , &c. '\ 
, Une autre opération importante ^ 
tant par fon^ éclat que par la joie 
qu'elle répandit dans tout l'Empire » 
fut 1^ rappel des Grands Chicaniers, 
qui, par les tracafieries qu'ils avoie^t 
fufcitées fpus^ dernier /egne r^p'b- 
toient fai^s fupprimer & remplacer 
par une nouvelle tribu-, encore t|op 
foible pour être de long-temps ca- 
pable de caufer aucun embarras au 
^Gpuverniemient, nicjepouvoiren ar- 
jrêter la^marche^ Pour mettre le Lec- 
teur aii faityfm le crédit & l'em* 
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fifAie ces Grands Chkanîers, il dent 
iàvoit que 4:'ét0it un corps de geus 
qui I dans les befoins de P£tat > avcient 
acheté le dtoit d'arbitrer les contef«» 
tations parmi les Caehinehinois: lieux 
Naturels fe difpittoient-iis Une Imitre ; 
les Grands Chicaniers aoienoient le 
différend par*devant eux ; mangeoient 
la chair de l'bultre , êtti^én rendoient 
les écailles aux difputants^quelorf* 
qu'elles ét<Hent trop communes pour 
orner leurs cabinets d'hîftoire nati»» 
relie. Habitués à la foumlffion' de 
la nmltitude, ils imaginèrent que 
leur importance feroit infiniment plus 
confîdéraWe; s'ils' pouvoient égale* 
ment foomettre l'Empereur à; leur 
vokMitê.j à <Jet effet ; îb pitofitereiit 
du rapport e^iftant entre' eux & luî^ 
par le foin qu'il leitf avoit laiiTé de 
rédiger le catalogue àeâ loix qu'il 
avoit feul le droit & la prérogative 
âe faire» Comme ils étdient fîngulié- 
iement hàbiksdans l»Iogiqi:tedecesr 
temps-là , ils Ûstht un laifbnnemeor^ 
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tfoavé inconteftable par tons les 
Cockifiehinois à qui ils furent perfua- 
der , qu'il y alloit de leur félicité 
de Tadopter : Voici à-peu-près ce 
raifonoement , tel que la foibieife de 
notre intelligence a pu le faifir. 
,, Faire un catalogue de loix , & 
^j faire des loix j c'eft à-peù*près une 
,^ feule & même chafe ; or , le Prînc€| 
,f a reconnu qu'il nous appartient 
,f de faire ce catalogue de loix; donc » 
'^, il a reconnu que c'eft à nous de 
ji foire les loix. Et fi nous voulons 
\, bien l'aflbcier à notre prérogative, 
4, nous opinons quMl nous doit de 
9, ta reconnoiiTance '\ Ce fut-là le 
principe de cette grande querelle 
entre l'Empereur défunt & les Ckh 
canurs\ qui fut fur le point d'enfin- 
glataterTEmpire; mais qui n'eut » par 
la fermeté du Prince 5 d'autres fuites 
que leur retraité dans leurs métai- 
ries 5 & la fubftitution d'autres ChU 
tanhri qtd dévoient être moins vo« 
races & plus humbles, ( 
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T^l était ce corps d'hommes àopt 
VËmpereur toyé avoit été débarrafl^ 
par fon aïeul , & que le defîr de 
fe fendre plus cher à ïes peuples j 
lui fit imprudemment rappeller , au 
grand fifibibliflement de fa puiflance. 
La même facilité fe manifefta toutes 
le^ fois qu'on lui propofa quelque 
mefure > tendant à lui concilier l'a- 
mour de fes fujets> ou à concourir 
à leur félicité. On lui fuggéra^ ainii 
•qu'à fon augufte époufe> que plus 
ilsjendroieînt facile l'accès auprès 
de leurs perfonnes » plus elles fc^ 
roient chéries. Auffi-tôt les barrières 
du cérémonial tombent ; Magnats ou 
Plébéiens ont une égale liberté de ^ 
les approcher. La Majefté qui |uf- 
qu'alors s'étpit montrée continuelle- 
ment accompagnée de la foudre > n% 
plus d'autres armes qu'un doux fou* 
rire. Et voilà , ô Cochinchinois ! les 
maîtres fur la tète deC^els vous 
avez amoncelé l'opprobre ! * . • Vous ' 
m'avez fait partager un inftant la fù« 
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reur de votre -délire ! Oui, j'ai pu 
faire des vœux.... mais, vos cou-^ 
pables exbès m'ont rendu Tufage de 
ma raifon. Les infortunes de la Ma* 
jefté facrèe lui rendent fon empire 
fur mon cœur. Et vous fur*tout, d 
ma Souveraine ! mon ame a partage 
toutes les liumiliations > tous les 
dangers qui ont menacé votre au- 
gufte perfonne. Mon cœur faigne à 
la feule idée des angoiffes que vous 
devez reflentir à la vue de tant àfi 
fujets régicides dlntention, & que 
le hafard feul a empêché de l'être 
de fait. 

Parmi les novateurs , ennemis de 
Fautorité Impériale > je ne dois pas 
omettre un gqerrier , rappelle de chez 
un Potentat du Nord , après un honr 
teux abandon de fon devoir , pour 
lui confier la garde de l'Empire , con* 
tre les atteintes qu'auroient pu lu! 
porter des voifins jaloux. A peiae 
la furveillance & le maintien . dos 
armées Impériales lui foat4l3 cq]> 
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fiéSi qull commence'par en frapper 
rame , foas le prétexte fpècieux d'y 
introduire des réformes économiques 
& faiutaires. Jufqu'alors dix mille 
braves avoient environné le .trône ^ 
moins pour la garde de la perfonne 
de l'Empereur , que pour répandre 
refprlt de la bravoure & de l'intré- 
pidité dont ils refpiroienti dans le 
refte des troupes Càchinchinoifes. £h 
bien ! fous l'apparence d'épargnes » 
il frappe ces héros > fi fouvent pro« 
digues de leur fang pour la gloire de 
TËmpire , & dont quatre cents feuls 
s'emparèrent y à la face du foieU dans 
toute fa fplendeur^ d\ine place en- 
nemie qui» au milieu des ténèbres 
de la nuit» avoit réfifté aux efforts 
de toute une itrmée » animée par la 
préfence de fon Prince. Et vous î la 
fleur du courage & de la fagefle la 
plus févere , auffi bien que la plus 
ctfnftante» dans une profeffion où> fi 
le dérèglement nleft pas permis > du 
moins il eft excufable^ vous> cent 
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cinquante Alcides ! au méprîs de ces» 
nombreofes cicatrices dont vos corps 
robaftes & nerveux étoient embellis, 
il vous plonge dans un anéantifle- 
ment auquel Mars lui-même , affifté 
par fes plus fiers guerriers, n'auroit 
pu vous livrer* Ali ! fi fa réforme 
impie n^avoit pas indignement pa« 
ralifé vos bras invincibles, vous 
euffiez fuffi pour commander le ref- 
peâ h ces multitudes facrileges , & 
garantir votre maître de toute in* 
fuite. 

Ceft par toutes cei mefures pro« 
greffives que l'Empereur Loife affoi- 
blit fa puiflance , croyant bonnement , 
par fa tendre follicifeude pour le bon- 
heur de fes fujets, s'aflurer ft jamais 
leuramoun erreur d'une bonhom* 
mie exceffive ! non ; il ne fuffit pas 
de prèfénter au tigre que vous voulez ' 
familiarifer, une nourriture confiante 
& régulière , il faut encore lui laiffer 
appercevoir que vous pouvez non- 
feulement Peu priver, mais même 
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le^forœr, par la* yiplence^ à cette 
docilité âtixkt vovks voulez lui faire 
oontrafter Thabîtade. 

Tandis que toutes ces tranfaftionSj 
alors peu importantes en apparence:^ 
fe fuccèdoient dans ta Cochincbine- , 
PI fit Formofî étoitagitée par des trou- 
bles ^ d;abord étrangers aux Cochm" 
chinois , mais qui dévoient^ 9vec le 
temps 9 avoir une influence confiée-» 
râblé fur leurs defiinèes futures. Cette 
ifle quipoflede^ avec Juilice ^ le nom 
fous lequel elle eft connue , eft ce- 
pendant d'une étendue aiTez limitée; 
néanmoins , comme Pair y eft falu- 
bre, & y donne un degré convena- 
ble d'élafticité 4 tous les reffortsde 
la vie^ il s'enfuit que les mères y 
joujfTertt d'une telle fécondité , qu'en 
moins d'un efpace de tenips affez peu 
confîdérable , /la terre y feroit fur- 
chargéê d'habitants. Dans des cas 
fembiables , divers pays recourent à 
différents moyens. En Chine , on 
dévoue quelques-uns des nouveaux 



citoyens au fleuve du voifinage ; danar 
d'autres contrées^ les femmes fe pri* 
vent volontairement des plaifirs & 
des honneurs de la maternité; les 
Formofiens , plus aétifs & plus in« 
duftrieux , ont trouvé un expédient 
moins barbare envers leur poftéritë 
furabondante ^ & moins rigoureux 
pour eux-mêmes. Ils vont, à travers 
les tempêtes & les océans , à la dé- 
couverte de quelque plage où \emd 
enfants puiffentexifter d'une manière 
commode; & lorfqu'ils Pont trouvée^ 
ils y Y^^^t dépofer ces nouveaux 
habitants , après leur avoir donné 
l'exemple du travail , . & tous les 
moyens néceflaires pour s'y livrer. 
Quoique par cette conduite ils pour- 
roient fe regarder comme déchargés 
de toute Obligation ultérieure, il s'en 
faut bien que leur fpllicitude pater- 
nelle fe borne à ces premiers fervi- 
ces ; ils tiennent toujours un œil vi* 
gilant , ouvert fur ces nouvelles peu- 
plades; ils les vifitentfouvent, pour 
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Teur porter les fecours néceifaireSs 
cm pour les protéger contre Toppref* 
fîon des peuples voifins qui pour* 
roient être tentés de les molefter* 
Ces divers établifiements 9 & les ex- 
péditions fréquentes qu'ils entraî- 
nent ^ ne peuvent manquer d'i)cca- 
iionner de grandes dépenfes à la mé- 
tropole. Éllo^a donc le droit , en bonne 
juftice^ d'attendre que fes enfants 
contribuent I à leur tour> au bien de 
la grande famille. Elle n'avoit ce« 
pendant pas jufqu'alors déclaré fes j 

prétentions à cet égard : mais des 
calamités extraordinaires refferrant 
un peu fes moyens > elle crut qu'il 
fuffiroit de laifler entrevoir à fes en- 
fants la gêne dans laquelle elle fe ! 
trouvoit ; ceux-ci néanmoins feigni- j 
rent de ne pas comprendre ce qu'on j 
attendoit d'eux. La mère chagrine 
s'expliqua en termes plus pofitifs ; 
elle ne reçut qu'un refus pour toute 
réponfe. On en vint aux reproches, J 
& des reproches aux voies de fait. ^ 
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Cette iiuerelle n'auroit cependant pas 
été de longae durée, & eut fini pat 
le julte châtiment de ces enfants in- 
grats , (ans l'intervention des Cochinm 
chinois , en pofTeffion .depuis long- 
temps de fe mêler des affaires de 
leurs yoifms. 

C'eftici que le bon Empereur Xoy^ 
s'écarta pour la première fois , & peut- 
être pour la feule , d'une juftice fé- 
vere. Cependant les clameurs s'éle- 
vèrent fi haut, dans toutes les par- 
ties de rjE^pire , que fon fatal défit 
de plaire le décida à faifir l'occafion 
de venger certaines injures imaginai- 
res qu'ils prétendirent avoir jadis 
reçaes des Formofiens. Il époufa donc 
les intérêts de fes enfants dénaturés ; 
les aida de fon argent & de fes trou« 
pes , fans réfléchir qu'eneourager des 
fils ingrats , c'eft donner une leçon 
dangereufe à fa propre famille. Les 
confëquences de cette opération im- 
politique furent qu^il épuifa fes trér 
fors I & fatigua fes peuples , pooc 
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foaftnir» une poignée de rébelles à 
me aatoiité légitime. 
' La gloire que les Cochînchînoîs s'ar- 
togerent^ félon leur ufage^ en cette 
occafion , ne leur permit |)ajs d'abord 
de fonger combien ce fantôme leur 
coûtoit cher. Il fallut cependant re- 
venir fur cette ic^e ; & Ton vit , avec 
chagrin , que , fi les Vittoires étoient 
douteufesj les dommages étoient très- 
certains. Les finances > d'abord obé- 
rées 5 fe trouvoîent maintenant dans 
un état de délabrement abfolu ; on 
s'en étoitméme apperçu pendant la 
guerre. Quoique plufieurs Alchimifies 
habiles euffent apporté les plus bel- 
les efpérances de les rétablir^ ce grand 
œuvre étoit loin d'ôtre réaliféj & au 
contraire , le dépériflement 'devenoit 
de jour en jour plus fenfiblè. La pof« 
jibliité de remettre les chofes fur 
un meilleur pied ^ parut fi douteufe^ 
que prefque aucun Cochinchinoîs ne 
s'Offroit pour l'entreprendre; lorfqu'un 
Irotpêois, arrivé pieds nadsdansr*£m« 
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pire> fe prèfeata avec tcnite FàfTu- 
rance de refTronterie. Cbmme il avoit 
fait une grande fortune dans le ma* 
niement de celle de plufîeurs parti* 
culiers^ & qu'il paifoit pour très- 
expert dans la fcience de multiplier 
& de fouftraire » on fe laifia étoor* 
dir par foa babil » rempli de jaftance 
& de radeffe. 

La nouveauté de voir Un courti« 
fan fauvage prefqu'à la groffiéreté> 
en impofa à la multidude. Â peine 
fut-il en place qu'il cria beaucoup 
à la réforme & à l'économie y décla- 
ma contre l'établiffementde tout nou- 
vel impôt : mais il terminoit cha* 
que fermon réformateur y par l'expo- 
fition d'un fyftême d'emprunt , fans 
cependant trop s'occuper des moyens 
d'en affurer le gage, efpérant proba- 
blement que le flux qui Tavoit ap- 
porté le remporteroit tôt ou tard 
avec lui ; & par-là fe débarraflerolt 
de tout inquiétude à cet égard. Pour 
ajouter eïicbre à l'engouOûBiltj il^dé-^ 
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t»cha. àzns toutes les rues & totis 
les carrefours de Pharif (capitale de 
}^Xiu:binchin&) des eiTaims de Grip- 
fief OUI ; ceux-ci j. moyennant un droit 
de remife fur les Tommes , foutirèes 
aux dupes du nouvel homme k mi« 
racles , chantoient , du matin au foir^ 
fes louanges ; & le prèfentpient mp- 
deftement comme le Dieu fauveur de 
TEmpire. C^ petits droits de cour-' 
tage I ne rendoient cependant pas les 
emprunts moins onéreux ; mais j cam-. 
me l'on avoit grand foin de fonner 
par- tout, qu'il n'en appUquoit rien 
à Ton ufage perfonnel , fa probité étoit 
le fujet de la Ipuange univerfelle ; & 
fes énormes narines favouroient à loi-' 
fir la ré0iie fétide des applaudîfle- 
ments populaires* Les Magnats , en- 
vers qui il affeâa la hauteur la plus 
InfQltante , & l'Impératrice Antonia^ 
na I qu'il traita avec un dédain j tout 
au plus pardonnable envers une gri- 
fette 9 éclairèrent à la fin fes opéra* 
iâsoau Sa probité t tant vantée ^ ne 

fut 
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-lut pbînt révoquée en doute ; mvâs, 
fon impéritie fût démontirée à VEîn- 
pereçir ; & le fatyre fut renvoyé aux 
genoux de i'au tique Sy bille , qu'on 
difoit lui /uggérer les beaux rêves 
dont il repaiflbit fes adorateurs. 

Deux fucceffeurs qu'il eut trouvè- 
rent l'emploi trop gaffant pour j ten- 
ter de grandes opérations ^ & le quit- 
tèrent fans y avoir compromis ni 
étendu leur honneur* Enfin , ils fu- 
rent. remplacés par un de ces hom-i 
-mes qui fa vent allier Tapplication aux 
grandes affaires ^ avec l'amabilité & 
les plaifirs; d'un coup d'œil auflî 
prompt à appercevoir les fefiburces 
4u habile à les faifir; cependant doué 
d'une ame trop libérale pour ne pa*^ 
-faire le contrafte le plus frappant 
' avec le cinique Iroquois; & par con- 
féquent ne pas être odieux à fes fup- 
pôts & à fes profélytes. Son goût 
raffiné dans les plaifirs auxquels il 
fit préfider les beaux arts , fit crier à 
la diflipation. Soutenu néanmoins par 

B 
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fâ partie la* jFlus^àêlicaW de Is iià- 
tiWi/Goftîftaê foH attfagoîîifte i^avoit 
««^ fa^'îa piusi fôrâîde-,^ i^ tiïitfe*- 
-lAe^pendiiife quelle téiûp^j it trouva 
4i''Saflez-1îéôrôux palliatifs^, iéti âttenr 
dant (i^é^'^les cifdofaftances loi " per- 
■fîiîlï^ttt^âé rfbceupëir dek 'cftre tàdi- 
caîè^: «Sâds- plus 6n tardoîrâ S'en 
èctùpèri' pîusr' on s'expGfoît à rferi- 
-dré iactife^lehte lërfqu'on A^dudroît 

•y ^ rèveîiîr. C'eft pourquoi il auroi t 
bien voulu pouvoir renoEK:er aûxref- 

-foiii^ces pjffageres ; qui commeti- 
ç<)îeht à î5*épuifer, potir avoir été 

-trop fotivent inife« en tifage. 

-ta è^^ftttde difficulté étoit donc de 
découvrir à toute la nation Pefpece 

•'^Infolvâbilité doiit elle étoit mena- 

^'cée, 'Il crût qu^une expofition mena- • 

^éêe dé la fitûâtion réelle de PEm- 
pire , ' devant ceux qui avoient le 
plus d'intérêt à en empêcher la chute, 
afFoiblIroit la fecouffe qui dèvoit né- 

' ceffairement féfulter de cette infor- 
mation, C'eft donc en conféquence 
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de cet efppirque les Inflgnts fqrent 
appelles : mais ^ au lieu d'accord & 
d'harmonie fur les moyens , il n'y 
eut que confudon & difcorde parmi 
les çonfultantis ; & ce confeil des pré- 
tendus fages ^e la Cochihchîne fut 
unç vraie BabeL II y eut cependant 
un point fur lequel on fe réunit, 
favoir : qu'il falloît rendre Padmi- 
niftrateur aftuel refponfable de Tin- 
fuffifance de fes mefures , & des er- 
reurs ou des malverfations de tous 
ceux qui Tavoient précédé. Les plus 
acharnés à fa perte furent un Bonze 
ambitieux, & un jeune Matamore ^toxit 
g-erapli de fon importance , parce que 
' dans la guerre des Formofttns contre 
leurs enfants foulevés , il avoit ofé 
regarder leur feu fans cligner de l'œih 
La bourafque fut fi violente que no- 
tre Pilote en futrenverfé & contraint 
de fe fauver à la n?ige chez les For- 
mofiens , toujours en poffeifîon du beau 
droit de donner un fur afyte au mé- 
rite perfécutét II s'en, falloit bien que 

Bij 
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le zélé de Bonze & du jeune Rodo-* 
mont fût aufli pur quils voulureiit 
alors lé faire accroire. Chacun a voit 
fes vues particulières , l'un plus pro- 
chaines , & Pautre plus éloignées. 
Le premier ne s'étoit fi fortement 
déchaîné , que pouf s'approprier les 

'dépouilles de fon ennemi tèrraifé , & 
en effet il s'en fit mettre en poffef- 
fioh immédiate. Le Lefteur , peu ati 
fait de ces tranfaftions , croira peut- 
être que ce fut par Pexpofîtion de 
quelques plans nouveaux , & mieux 
digérés que ceux de Tadminiflrateur 
difgracié ; point du tout. Comme il 
luifuccéda dans fes emplois» ils'ap- 
propria auffi fes projets , & la feule 
différence , produite par ce change- 

' ment d'adminiltration , fut que ce- 
lui qui avoit conçu ces projets , les 
auroit peut-être conduits à une fin 

. heureufe, fi on lui en eût laiffé l'exé- 
cution ': au-lieu que le frelon ufur^ 
pateur prit des voies obliques & tor- 
tueufes > à travers lefquelles il njar- 
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cha d'une allure fi incertaine , que 
toutes les perfonnes un peu prévoyan- 
tes n'héfîterent pas à prononcer iTur 
fou incapacité , & par conféquent 
fur le manque de fuccès des opéra- 
tions qu'il avoit adoptées. 

Un autre vice de la convocation 
des InftgneSf qui n'eût pas moins em- 
barraifé celui même qui les appella, 
c'étoit que, bien qu'ils fuffent fufFi- 
fants pour exciter des criailleries , 
ils fe difoient , avec raifon , incom- 
pétents pour rien décider fur les pro- 
jets qui leur furent communiqués, 
faute d'une autorifatîon convenable, 
qu'il n'étoit pas au pouvoir xde ceux 
qui les appelloient de leur donner. 
11 s'enfuivoit donc que l'Empereur 
devoit ufer de fon autorité , & ainfî 
encourir le reproche de l'arbitraire , 
ou qu'il falloit encore en paffer par 
les difcuffions des Grands Chkanien. 
On pouvoit môme fe permettre d'a- 
vance qu'après avoir reçu le ton des 
Infignes , ils ne s'en montreroient 

Biij 
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que pliiâ audacieux & plus violenta 
dans leur oppofition. Ceft ce qui ar- 
riva en effet, lorfqu'on leur préfenta 
les nouvelles loix fifcales à infcrire 
fur le grand catalogue des loix de 
TEmpire. Après s'ôtre livrés à tout 
le clabaudage le plus indécent & le 
plus tumultueux , ils protefterent de 
leur împoffibilitè , d'obtempérer à ce 
qu'on exigeoit d'eux, & prétendi- 
rent que la Cohue générale de PEmpire 
pouvoit feule régler cette grande quef- 
tion. Ici le5oM:«e fut un peu étourdi; 
mais dès qu'il fe fut un peu remis, 
il perfuada à l'Empereur dont il di- 
xigeoit les confeiïs, qu'en faifant une 
vaine parade d'une autorité qu'on 
affoiblilfoit depuis fi long -temps, 
on emporteroit le point en litige ; le 
torrent avoit cependant acquis une 
telle impétuofîté que hafarder la 
menace fons frapper le coup en mê- 
me-temps, étoit de la plus haute 
.imprudence. Ce fut néanmoins ce 
qu'on fit ; on porta même la foibleiTe 



fins loin , car on engagea 1^ Çririce 
k venir fiéger parmi les Grands Chi^ 
caniers, pour difcufer avec eu:x^ le 
fujet contefté. Ceux-ci, eniyrés pat 
cette condefcendançe, ne s'en mon- 
trèrent que plus néfçf Icitr^nts , i^f 
voyant dans leur ^maître .qxn'm-d^ 
ces foibles individus; qu'ils a,voipi1t 
coutume de dépouiller à. Içur : gré , 
fans même leur permettre h plainte* 
Independarament.de ht légèreté de 
la démarche confeillée àîl^Empereur 
dans cette occafion, leur imprudence 
fut encore enhardie par Vappuï qu'ils 
reçurent d*un des parents même du 
Prince* Quoique celui-ci dût natu- 
rellement embraffer les intérêts de 
fon maître qui Pavoit comblé 4e fe» 
bontés, il jugea cependant à propocf 
de s'élever contre lui ^ à la grande 
furprife de tous ceux qui virent pa- 
roître dans la lice ce nouveau cham« 
pion de la caufe publique, au mo- 
ment où l'on s'y attendoit le moins. 
Comme cette furprife ne fauroit ma» 
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quer d'être partagée par le Leftcfur; 
Je crois devoir interrompre ici lé cours 
des événements, pour établir le ca^ 
raélere de ce perfonnage qui y a eu 
une fi grande part , & pour faciliter 
le jugement qu'on doit porter de fa 
conduite^ par une connoiiTance exaâe 
des motifs qui la dirigèrent. 

Le Prinde Phitippittocdo , (c'eft le 
dégoûtant perfonnage dont je vais 
à regret entretenir le Leâeur) eft 
arriere-pelit-fils du grand PAi/îpfow, 
il célèbre dans les faftes des Cochin* 
chinais 9ipout les^avoir gouvernés dan$ 
des temps difficiles , pendant la mi- 
norité du derrtier Empereur. Ceux 
qui font au fait de Thiftoire de ces 
temps, faveat que cet aigle de la fa^- 
mille Philippine , aux vices les plus 
monftrueux , allioit les talents lés 
plus extraordinaires qui mettent le 
fceau à la réputation des grands hom-* 
mes d'Etat. Son petit-fils n'hérita de 
lui que la partie la plus raéprifable 
de fon caraâiere moral. Si la néceffité 
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nù je fuLs y comme Hiftorien > de 
peindre en grand ce premier infti- 
gateur infernal des forfaits qui ont 
pour jamais terni le caractère aima- 
ble des Cochinchinois , me pe/mettoît 
de tracer fon portrait en miniature $ 
je dirois qu'il fut mauvais fils^ maui» 
vais frère 5 mauvais mari^ mauvais 
pere> mauvais fujet^ & enfin mauvais 
citoyen. Mais le grand rôle qu^il joue 
dans la préfente époque de notre hif- 
toire me force , malgré ma répu« 
gnance qui fans doute fera partagée 
par'leLeâeur» de refter plus, que je 
ne voudrois fur le tableau hideux 
des vices atroces qui compofent le 
caraélere de cet être abominable y 
infiniment au - deflbus de Phorrible 
réputation qu'il s'eft acquifev & du 
mépris dont il eft aujourd'hui fi juf- 
tement accablé. — Son adolefcence, 
paifée dans la crapule la plus grof- 
fiereau milieu de- la. ville àePharîs, 
fembloit le vouer pour jamais à une 
obfcuritè dont il ne devoir fortir que 
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par les moments d'éclat reflétés far 
lui par fes débauches. Néanmoins , 
les vertus de fâ famille détermine* 
rent le dernier Empereur à lui faire 
époufer une des Princelfes les plus 
accomplies & les plus vértueufes de 
la Cochinchîne. Si l'odeur fuavè, éva- 
porée par toutes les vertus réunies, 
pouvoit neutralifer les exhalaifoiis 
înfeétes qui corrompent un cteur gan- 
grené par le vice, telui de Philip^ 
ptnaccîa en eût éprobvé les héureufés 
influences. Mais convaincu fafis doute 
lui-même coriibien il étoit indigne de 
cette refpeftable compagne, ilne s'en 
approchoit que lorfque }es bienféan- 
ces le forçoient à s^àrracher des bras 
des plus viles créatures, pour lui don- 
ner quelques fbibles marques d'atten- 
tion. Quelques rares que fuifent ces 
rapprochements , ils eurent cependant 
des fuites dont le temps feul pourra 
' BOUS montrer le bonheur ou le mal- 
heur. Il fut père... puîflènt les qua- 
lités précieufes de celle quituipro- 
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eàrst un titre dont il étoît fi peu 
digne ^ itlrinfluer dans le caraétere 
.moral de ceux dont elle eft la mère, 
& ren(!re vains, les efforts quil a 
faits depuis leur naiff^nce, pour qu'ils 
lui reilemblaffent ! Ils furent cepoâ- 
dant tels qu'il eft à qraindre qae 
rien ne puiffe en empêcher le fuç- 
cès. 1— Parmi les divers^compagnons 
qui fervoient de miniftres aux. infâ- 
mes plaifîrs de Phir^pinacâo , il y 
enjeut uh dont Tépoufe étoit une de 
ces femmes chez quidji difformité 
de rame eft voilée fous uji extérieur 
agréable* Dans'un de ces moments 
de détreffe^ affez fréquents parmi 
/ ceux qui u^afent de la rîcheffevque 
pour Te livrer an libertinage & à la 
« licence la plus eiïxktAejPMippinaccio 
vint au fecours de fbn favori : mais 
en conféquence de cet ^efpidt de cal- 
cul dont depuis il a. donné mille 
oexem^es même niï pw moins vno- 
' blés, il infifta fur ce que .le fefvice 
#t rëtoAuu. j^r. la^ celpon îde cette ' 
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beauté poUr laqueRe H étdt atteint 
d'une paifion digne de l'objet qui 
Vinfpiroit & de celui qui en étoit 
inrpiîé. Il eft inutile de dire que oe 
marché fut conclu avec le coofen- 
tement de toutes les parties cancer^ 
nées» Ce qui cependanit ne fe croii» 
pas auffi facilement , c'eft que cette 
nouvelle Sultane fat mife auprès de 
la Princcffe, & qcre peut-être lui dét- 
elle plufieurs des înftànts qu'elle jouît 
de k prèfehee de ce mariadultere; «^ 
Il manquoit néanmoins < à cette 
dépravation des nuances ique' PM* 
tippinaccia avoit bien rèfolu d'y 
ajouter. Z-ex CorAmrAinpf j jufqtfalors 
< avoient £>ndé its .pltis^ grandes^ efpé* 
rancies far le» ênfonts des Princfsr 
du fâng Impérial. Âuffî le choix des 
. perfonnes , chargées de préfider /à 
- kur éducation , étoit-il un de ces évé- 
. nements qiti fixaient tous les regards 
. de TEmpir». On augudfoit des va- 
: tM de ces noitvéa'fix réjettons deia 
' jtoBfe Impériale ^.dfapièscf lies q^i 
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étaient reconnues dans la peribân* 
à qui ce noble emploi étoit confié. 
Que l'on juge , d'après ces idées , quel 
&t rétonnement univerfel, lorfqu'on 
apprit que les enfants du Prince Pki^ 
tippinaccio avoient été fouftraits à 
Tautorité & à l'exemple de leur au« 
gufte mère , pour être confiés à cette 
créature fans pudeur ! Le pouvoir ty« 
rannique des mots fembloit encore 
is'élever contre elle, car YétiqtieiU 

: vouloit que les jeunes Princes eulTent 
nu Gouverneur : Ëh bien ! par aœ 
de ces gentillelTes que le cervelet de 
Philippinaccio étoit feul en état de 
produire , la concubine fut déclarée 
Madênie h Gouverneur, avec toutes 

^ les prérogatives > les honneurs , la 

' confiance & les refpeéts qui doivent 

accompagner cet imputant emploi. 

Je ne rapporterai pas une foule 

• d'autres traits do caraâiere de ce Prin- 
ce, qui ne le rendroient peut*^ôtre 

«pas moins remarquable ; tels que fon 
adcefie à corriger la fortune danasi li^ 
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tiier^ auffi bmve que lui rétoitpeu ; 
. lui confeiliât , en termes un peu éner- 
giques j de fe fouftraire à fes terreurs, 
en defcendant h fond de cale. Il n'é- 
toit cependant pas auiïi dépourvu 
d'impudence que de courage^ ainfi 
qu'il ne tarda pas à le montrer. Le 
combat entre les deux flottes n'ayant 
pas été afTez décifîf^ pour que Tune 
& l'autre ne puifent en réclamer la 
gloire , il vint à Pharis , s'arrogeant 
tout le mérite de cette journée > & 
mendiant de porte en porte , par le 
miniflere de fes parafîtes, les élogçs 
qu'il prétendoit lui être dus, comme 
au fauveur de la flotte Cochinchinoifi. 
La gloriole 4ont il fe repdten cette 
occafion , fut cependant auffi courte 
que peu méritée, La vérité vint bien- 
tôt diffiper l'erreur qu'il aypit fi^it 
naître ; les paons réclamèrent leurs 
plumes f & nçtre geai , juflement dé- 
pouillé , n'offrit plus quie. tàrpitudeé 
Toute foiSj TEmpereur qui l'a voit ex>r 
Toyé à cette ^expçdition , afin de le 



rendre , m moins par l'apparence 
d'une campagne maritime, fufcepti- 
ble de fucçéder à fon beau-pere dans 
la charge de chef des forces navales 
de l'Empire > obligé cependant de 
fttfpendre fes intentions favorables à 
fon égard, eut encore la bonté de 
difïimuler le mécontentement de fa 
conduite, & reconnut fes fervices 
fur Mer, en le nommant Colonel- 
Général des Valants de la Cochin-^ 
chine* 

Si les bienfaits ponvoient enchaî- 
ner les ingrats, l'Empereur devoit 
croire la fidélité & la reconnpiflance 
de Philippinaccioinéhr^nlàhles. Peut- 
être même , fa propre perverfité 
n'eut-elte jamais fuffi , pour lui faire 
rompre les liens que tant de bontés 
dévoient naturellement avoir refler- 
rés : Mais une de ces anecdotes lé- 
gères qui ont fouvent été la caufe 
des événements les plus incroyables , 
décida ici , en quelque forte , dès 
deftinées de TEmpire, Les rapports 
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de parenlè, entre Philîppînaccia & 
fes maîtres , établiflbient des liaifohs 
familières qui^ quelque fois procu- 
roiçnt au fujet Thouneur d'exercer 
rhofpltalité envers leurs auguftes 
I^çrfonnes. Un jour doiic , que Tlm- 
pératrice Antantana avoit confenti à 
devenir convive de Philippinaccio > 
celui-ci , oubliant le refpeâ: dii à fa 
Souveraine , eut l'audace de f&ire 
afleoir le Gouverneur Hermaphrodite 
auprès de fa Majefté Impériale. Quoi-* , 
que la bonté de cette aimable Prin- 
ceife lui eût fait contra6ter l'habitude 
d'une 'génèreufe condefcendance , la j 

violation du décorum étoit trop mar- i 

quée y & l'infamie du convive auquel \ 

on l'aflbcioit , étoit trop publique , 
pour pouvoir diflîmuler l'affront. Elle 
s*en expliqua donc avec une noble 
fierté, & rhôte impudent fut obligé | 

de donner une juite fatisfaftion , en | 

engageant fa favorite à faire retraite. i 

L'effet du reffentiment eft trop puif- j 

faut dans une femme fans pudeur» 
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pour que le Lefteur puîffe croire que 
celle-ci ne refplût pas de fe venger 
de rimpératrice. Cette vengeance > 
dût-ell6 faire écrouler TErapire fur 
fes fondements , écrafer Phitippinaccio 
& elle-même fous fes décombres , 
comme elle n'en acquerroit que plus 
d'éclat , de telles fuites ne fauroient 
la lui rendre redoutable. Telles étoient 
les pâdions qui maitrifoient ce cœur 
horrible , lorfque les événements 
qu'on a rapportés plus haut , déter- 
minèrent l'Empereur à fe rendre par- 
mi les Grands Chicaniers , pour leur 
faire porter les nouvelles inftitutions 
fifcales fur le catalogue des . autres 
loix de l'Empire. 

Cette femme Gouverneur , dévorée 
par la foif de la vengeance , faifit 
donc cette occafion de travailler à 
fe la procurer; & profitant de l'af- 
cendant que fes honteufes complai- 
fances lui donnoient fur Philippinac- 
cio y elle fit paflTer fa haine dans fon 
cœur, déguifée par le langage per-. 
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fuafif de rambition. Elle lui fit ea- 
trevoir que , s'il vouloit ufer de fes 
moyens pour fomenter les troubles 
actuels, il ne lui feroit pas impoffi- 
ble , non-feulement de fe relever du 
mépris général dont il étoit alors 
chargé; mais môme, de devenir Pi- 
dole publique , & peut-être de don- 
ner à fon tour , des loix à ceux de 
qui il étoit obligé d*en recevoir. Ces 
infmuations étoîênt trop perfides & 
trop déloyales , pour ne pas être fai- 
fies avec avidité par l'ame de Phi^ 
tippînaccto , malgré Tefpece de con- 
trainte où l'exécution de femblables 
projets alloit le jetter, en le forçant 
à fe livrer aux affaires & à dénouer 
les cordons de fa bourfe pour autre 
chofe , que pour fatisfaire à fes igno- 
bles plaifirs. Ainfî , ftupide inftru- 
ment des vengeances d'une femme 
artificieufe, il rechercha avec em- 
prelfement tous les moyens d'acqué- 
rir de la popularité. Ce fut par con- 
féquent dans cette vue , qu'il s'éleva 
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parmi les Grands Chicaniers^ en dé- 
fenfeùr apparefit dés droits du peu- 
ple ; & il fut affez heureux pour voir 
fon débuts dans là carrière politi- 
que , couronné des honneurs d*un 
exil momentané. Si l'Empereur avoît 
été dans fa confidence , & s'il avoit 
voulu féconder fes mefures , il n'au- 
roit peut-être pu mieux le fervir. 
En effet, ce châtiment, malgré fon 
indulgence, au-lîeu de punir fon au« 
dace , ne fit que lui procurer une im- 
portance fur laquelle affurément il 
n'avoit garde de compter; car les 
frivoles Cochinchinois y dont il ne fixoit 
plus du tout l'attention , ' le virent 
auffi-tôt viftime de fon dévouement 
à leurs intérêts. La grande affaire fe 
perdit môme de vue pour un temps. Le 
trône ne fut occupé qu'à recevoir des 
requêtes pour fon rappel , & à y répon- 
dre , fans pouvoir vaquer à aucun au- 
tre foin jufqu'à ce qu'il y eût confenti. 
Un hyver rigoureux qui furvint, 
& pendant lequel il affeéta toute l'of- 
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tentation de la' bienfaifance, exercée 
avec là parfimonie I3 plus mefquine , 
augmenta encore lé nombre de (es 
prônears. . Une foule d*aùtres mefu- 
re5?, les unes plus triviales que les 
autres ,^ car , pour ceux qui connoif- 
fent Philippinaccîo , il nVft jamais fi 
'petit, qufrlorfqu'jl tente de grandes 
chofes , il arriva enfin au comble de 
la faveur populaire* Tel fut cepen- 
dant Teffet de fa Cohalitîon avec les 
Grands Chicaniers , que la démarche 
de l'Empereur fut fans fruit, fi ce 
n'efi: celui d'accroître le mépris de 
Tautorité Souveraine. Le Bonze ad- 
minîfl:raçeur fut donc obligé de ru- 
miner de nouveau fes opérations, & 
comme fon génie n'étoit pas auflî fé- 
cond , que fa voix àvoit été bruyante 
parmi les Inftgnes , elles ne reçurent 
que peud'aniélioration. Un coup d'au- 
torité plus pofitive fut encore tenté 
avec auflî peu de fuccès. Voyant 
donc combien les Grands Chicaniers 
étoient habiles à profiter de tous les 
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avantages , on fongea. tout' dé bon 
à les éc^tter.'^VlnJpeSteïir'général de 
1a chicane dans l'Empire , ayant quel- 
ques motifs de vengeance, à luîper- 
fonnels^ contre ce corps dont il 
avoit été membre , fe chargea de 
cette opération. Du reftè, lldée td 
Ja manière de Texécuter n'étoit pas 
nouvelle; ce n'ètoit dans le vrai, 
qu'une reprife dfe l'opération faite 
• |Vers la fin du règne précédent , & 
idont on a fait remarquer que la fa- 
cilité de l'Empereur aftuel lui fit per- 
dre tout le fruit. Malgré l'effort que 
l'on fit ppi^r donner un air d'origi- 
nalité à ce jeu de l^oye , renouveUê des 
Grecs y & (on fuccès lors de fa pre- 
jpîie^re invention , comme l'auteur pri- 
jmîtif étoit y ainfî que l'autorité qui 
^'avoit foutenu , difparu de deiTus la 
fcene, la reprife de cette comédie 
politique fut mal accueillie du pu- 
blic. Toutes les circonftances étoient 
abfolument changées. Nouveau triom- 
phe donc pour les Grands Chicaniers, 
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non-{igiileinent de celui qui avoit tra« 
mé leur perte , mais encore de l'Ent* 
pereur qui y avoit confeuti. LeusT 
rappel fut célébré avec une joie tv^ 
iBultueufe j accompagnée de quelque 
elTufion de fang , préfages fmîftres 
de celui qui s'eft répandu depuis & 
qui peut-être fe répandra encore > 
avant que Paaarchie fafie place à un 
meilleur ordre do chofes. 

Le Miniilre cependant tenoit tou« 
jours les rênes de TEmpire avec des 

. mains tremblantes , & il étoit conti« 
nuellement harcelé par les Grands 

. Chicaniers qui » à chaque propofition 
qu'on leur faifoit pour le foutien de 
la chofe publique > ne répondoient que 
par un cri : à ta cohue générale. Il 
fallut donc avoir Tair d'y confentir, 
& même en faire la promeffe pofi- 
tive , quoiqu'on fe promît bien de ne 
céder fur cet article , qu'à l'impoffi- 
bilité abfolue de faire autrement^ Si 
toutes les paroles qui furent dites dans 
cette grande conteftation , avoiçnt 

rapporté 
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flip^o'iité'tine obole aa tréfor piibUc , 
'on anroit pu fe pafler de ^e moyea^ 
dai^eieiix ^ «nais le$ créanciers alac- 
filés CfîcûeDt {dus que jamais^ Per« 
ibnne ne vouloit fe t elAcber de fes 
prét^itioBS^ excepté ie Gouf^rni» 
ment qui fe laifibitr tout arracher^ 
Les dépenfes réelles que l'Etat avoit 
été obligé de faire , pour^ (butenir foa 
Den Quichottifme contre les F^rmo^ 
Jimf ; étoient abfolumeut perdues de 
vue. Tout l'embarras aAuel étoit bèt 
tribué» par tous les ordres réoûis» 
«ux folles dépenfes de la cour Im- 
périale, jintonianufùî-^tori^ 9 devenue 
odieufe^ pour avoir voulu év^eiller 
ion époux de la dégradante léthargie 
dans laquelle il fommeilloit, fat ac. 
Gufée de tout le défordre ; ùi parure- 
fat cenfurée ; fes plaifirs , mâme fes. 
bienfaits que fon extrême Cenfibiiité 
ne lui permit pas toujours de placer 
avec autant de prudence que la fi- 
tuation auroit pu f exiger , devinvent 
iujets aux x;alomiûes les ^piu&iatro- 
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cpti EUe d^Yiat fU»acéme l'objet: 
d'u» ^hai^Kmerit fi Jiombk » qu'il 
n'y jawit fteÇ^v» pds u^i ienl (S»» 
déioHinm qui nepjsof&râtibàiitefneiit 
le >defir 4$ balgaier fi»i joains <d«iia^. 
fon.âag. Magnats t Bpnzes t ITilam, 
toas les ordivs > tous ks états fai-< 
feient -»^<»f à .cette ftf&ettfe È»e94 
-fimniev .€e.6)t Ici <qtté l'actoitditear 
teuf Pontifical, dont dn « déjà, vu \ 
^te'latêle n'étoit^as la tnie«x*or-i. 
gwKée , la percUt !tottt-à«fait. il.-efli ' 
pn»b{^ qull defifoit intérieuremeiQi& 
iiaeiOQadloB!&ij!o2»t)le defaij» rêtrai-: 
te; «nais ^ Jîupftipia étoit de pou-; 
Ye^ la tftiMiv«r. Pendant tout «e- 
tslnps « Vlrofttdis , t»>gi dans fon tiwi 
coBoim.w Jaiibouj jouîiÏQÎjt en fec^et 
de 1^0i»b«n;a8:q^!il^V)oit f réparé à) j 

les fae(%fiepe}i; il intriguoit même j 

&tts liM^ > à l/aijtie de |96 %pdt5 
nfiisaiires &dé 3a eaiiailbe ,. pour rea- 
ttftrdatts faa.p&fle. Depuis l'i^ftaot 
^.^«i&P(il$9tij<il Avoitrm grand 
îimé».k >teflàt fsufiJbea jyniiK de. ia 



chère poputece; tantôt, par de beaux 
développements iie l'art de inanîet 
la rickeffe publique , oîi , pour s^ac- 
coEBtïioder au goût detout lemonde, 
il tbnnok alternativement au Prince, 
âes leçons de tyraniiïe^ & au peuple, 
^es ieçoos de rébellion; tantôt , par 
ifeh'nuyetifes jérémiades dans lef- 
Quelles tour -â- ton t* athée, 4éîfte, 
eroj^ant , plagiaire même des dogmes 
d^ la fîbylle de Phitipptnaccîo r (car 
cdle- ci, après avoir fcandâlifé le 
genre humain , avec le ftcours dé fes 
teiiitdrlers â gages, ^ea étoit* àulS 
faite la cathéchifte) il rôucouloit 
comme un ramier , féparé de fa co- 
lombe , fes tendres regrets pour la 
perte de fon ancienne Importance. Lé 
Bonze, '«Voyant une îh^poÊKîlîté de 
conferver plus long-temps là Tienne^ 
la réfigua, & le prédîcàht financier 
reparut , accompagné des t:ris de l*al- 
iégreflfe publique. Elle oe fût cepen- 
flant pas fi ' univerfélte , que,x:ette 
pTâÉoû plus ûige, toujours eu garde 
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coi;itre Pengouenaent , ne redoublât 
d'attention fur les premières démar* 
ches du nouvel Orphée, defliné à 
étouffer toutes les difcérdes, & à 
îfaire renaître une harmonie générale. 
La mefure qui avoit le plus contri- 
bué à rendre le dernier Miniftre fu- 
jet à l'exécration, étoit celle-ci: 
greffé par les ufuriers qui avoient 
'obligé rÈtat de leurs prêts onéreux, 
faute de mieux > il imagina le moyeiji 
fuivant de les fatisfaire , favoir : de 
leur payer les trois cinquièmes de 
leur créance en efpeces , & de leur 
donner de belleis paroles, pour les 
(^eux cinquièmes .reftants ; moyen- 
nant quoi, ils dévoient, de leur côté, 
donner un reçu pour folde de tout 
çoniptjB. Cet s^rangèment , n'ayant 
pas obtenu l'approbation de tout îe^ 
jpfiqndé , ceux à qui ildépïaifoit, sVt- 
tehdbient que fon fuccefleur s'empref- 
feroit de payer fa bienvenue, en le 
révoquant du prènaier abord. Mais 
il délibéra quelque temps avec-4ui-? 
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même , s'il . ne lui feroit pas avanta- 
geux de profiter de Taifance que ce 
moyen pourroît lui procurer, en en 
laiffant l*odieux à Tauteur de Pinven- 
tîon. Le machiavelifte penchoit mê- 
me fortement pour ce parti, qoaud 
les rugiffements de ta bête Teffraye- 
rent II avifa donc à trouver une au- 
tre reflburce. Celle dont il fç faifit, 
fut de fe rendre Tunique dîftributeur 
des fourrages qui lui fervoîent d'ali- 
ment journaliers; puis, tantôt en les 
lui montrant , tantôt en lui en laiiTant 
prendre une goulée que quelquefois 
il lui retiroit même tout de fuite , 
il fpécula par quel degré de calme 
ou de rage, il pourroit fucceffive- 
ment la faire pafTer. Lprfqu'il eût 
fait tous ces effais, auffi paifiblement 
qu'il put, fans- cependant avoir re- 
médié par-là , à la détreffe des affai- 
res, il adopta tout de bon ledeflein, 
jufqu'alors illufoire, de convoquer 
1(1 cohue générale, qu'il ne doutoit pas' 
de pouvoir mâqier à fon gré , avec 
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)e ieGpttje2sde& moyens dont Stctoyoït 
s'être aflbrè^ par les expësiences eu 
deflbs détailiëes. Plus de douze-dé 
ces aflemblées , tenues depuis Pëta-« 
blîflement de FEmpire des Cochinchi^ 
noisj, avoient laifTé dés forjnes tonC» 
tantes fur leur or^uuiation > qu'o» 
j>oavoit aifèmenfc connottre , en eu» 
vrant les annales de là Chchinchin^é. 
Mais fdit que Ylroquois les ignorât 
réellement , ou qu' il feignit feule*^ 
ment de les ignorer » pour fe ména- 
ger la reflçurce de les commenter à 
fa manière^ il fe mit de nouveau à 
exercer fes facultés fpéculatives, & 
après avoir bien abondé dans fon fens ^ 
6c s'être fait une ferme rêfolution de 
ne s'Qn pas dép»tir> il forma une 
nouvelfe ademblée àes Inftgnej^ , pour 
lui faire approuver le réfultat de fes 
rêveries a Si la première convocation 
de ces braillards fut une imprudent 
ce> il yeut à celle-ci quelque chofc 
de plus } je crois même que kJLecr 
teur fera embarraifé quçl noax donner 
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2 cette démarche. Câir 9 6k quel 
front raffembler de toutes \e^ parties 
de rsmpire 5 en u» môme lieu , 
QQè multitude d'hamfnès , pour leur 
dire modeftement , finon totidem vtr^ 
*bis i du moind totidem litierir. ^ Je 
r« TOUS ai îîififemblès ici pour vous 
,, demander votre avis ; du refte , 
jy vous devez favoir que j'attends 
y, de vous de me confeiller ce que 
„ d*avancé j'ai réfolu de ferjre; & 
„ que dans Me cas où votre avis 
y> diffifcrera du' mien, ce fera tou- 
-,> jours le dernier que je fuivrai , 
•„ même en difaht que vous Tavez 
„ approuvé '\ Ce fut en effet ce 
qui arrivas & après que les Infi- 
gnes furent licenciés, on vit paroître 
ce fameux réfiiltat qui fera à jamais 
un monument de trahifon , s'il n'en 
eft pas un d'ineptie politique. Car 
fous le prétexte de fe mettre en garde 
contre régoïfme des grands proprié- 
taires de l'Empire , qui ne manque- 
roient pas de laifler porter à leurs 
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>fopriètè$ le mQinâ d'atteinte qnll 
ieroit en leur pouvoir j on ajrjêta de 
les mettre aux prifes avec ceux qfti 
convoitoieat ces ménaes propriétifes; 
& pour rendre ce conflit moins dou- 
teux ;^ on; détermina d'avance de met- 
tre les détroufleurs. dans une propor- 
tion prefque double de. ceux qu'pri 
leur dennoit à détiouffer. Il eft biep 
certain que cette organifatjon dut 
paroltre. auffî vicieufe à ceux- qj^i 
avoient quelque, cfaofè à perdre j. 
qu'admirable à ceux qai> n'ayant 
iien> ie voyoient à la veille de tout 
gagner. Auffî cette décifion donna- 
t-elle matière à une grande contro- 
yerfe parmi les Coehinchinois^ Une 
foule d'Ecrivains foutinrent qu'un 
droit knprefcriptible de l'homme ;» 
c'eft de forcer celui qui a à donner 
à celui qui n^a point ; & comme ils 
ne pouvoient défendre cette dodrine 
&ns chanter les louanges de celui 
qui l'avait inventée ^ la circulation 
de leur& écrits n'éprpava aucun obC- 
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lacle. If n'en fût pas de même 4es 
écrits de eeûx qui combattôient ice 
nouveau dogme; leurs raifons furent* 
appellées libelles. Si l*on ne chercha 
pas leurperfonne^ ce fut par un refte 
de vergogne : mais^ quand à leur * 
dèfenfe^ on. prit tous les moyens 
que fourniffoit le pouvoir pour la 
fapprimer. Cependant la grande élec- 
tion où dévoient être choilis les mï^ 
niftres du grand pillage fut ordonnée^ 
Par une fuite du règlement qui la 
dirigeoit> ceux qui les commettoient, 
non contents dé la force du nombre ^ 
s'attachôient à faire tomber leur 
choix fur les^ plus robnftes; eu mê- 
me-temps qu'ils ne permirent à leurs 
adverfaiies, deftioés à agir^ fur la 
défenfive , de ne porter le leur que 
fur les plus. ftêles & les plus fluets» 
ou fur ceux que la promeffe de les 
admettre au partage avoît engagés 
éfavanee à .lâcher prife dès la pre- 
mière attaque. Il étoit; nf^bret q.ue 
cette difpofîtion des 'chofes^ devant. 
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estratner h fpoliati<m d»8 Mt^vfffr 
des Banzis y des Grands Chkaniîrs r 
de r£mp€feur lui* même >. trouvât 
àM oppofitian54^ Auili prodmfit^elle 
des Ëcenes orageafes., toupai» fomeiw 
tées par les écrits ^ xsAm^ des brtw 
gftndi^ès eà miniature > excités fk 
prix d^argent , & qui ^ malgré 1» 
}ttile terreur (|ulls inipirerent pouj0 
le momeat^ n'étoient cepeudaflt que 
de^ légères^ efquilTâs» de ceux qui (fe-^ 
ycdent fuivre» 

. Ptulippinaccior revenu^ de fon ejûl> 
participa à Taétivité gènérs^ ; il fe^ 
diftingua parmi les coutvovecfiftes , 
à la vérité non pat lui-même r mai*, 
pw le miœfiere de qiiêli^es*iii»»-de 
oés ËcriTaifis faméliques^ avoîenfe. 
aédé Madame U Gouvernettr à ufurpet. 
use réputation littéraire y ea> lui cé- 
dant pour quelques écus let diveffe» 
rapfodies auxqurtles elle » affiché 
fou noAi. Encre autrest airtlcle»> par; 
lui ftipulés» pour cdfnpofer le Ptilki^ 
iieyflid«la litKlté Cètbincbinoîfe,Y»ù» 
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înîflîon dà divorce fut un des plus 
furprenante de fa part; à moins qu'un 
Jufte retour fur lui-même, le rendant 
fenfible au dégoût mérité qu'il devoit 
^infpirer à fa vertueufe Princefle, il 
îje voulût lui ménager cette reffour- 
ce, pour rompre une union auflî 
inonftrueufe que la fienne avec lui. 
Il ne borna cependant pas là fcs ef- 
forts ; car il affeéta plus que jamais 
le patrîotifme, ouvrant fon palais à 
fous les mécontents fous quelque dé- 
nomination qu'ilîs fuffent ; & il étoit 
probable que, par la tournure que 
prenoient alors les cbofes, elles en 
Viendroient à quelque éclat oi\ il pour* 
roit fe montrer chef de parti. En con« 
féquence, il fit diftribuer fous main; 
des fommes confidéràbles, employées 
à corrompre les gardes Cochinchinou 
fes. Celles-ci étant en poffeffion par- 
ticulière de la garde de l'Empereur, 
leur exemple ne pouvoit manquer 
dinfluer fur le refte de l'armée qu'il' 
frappoit, parce moyen, d'une pa* 
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râîyfe. ' génètok. Ce pfen^ hptmtl» 
, jiinfi conçu, tous les cabarets &les' 
bouclions des environs de Pbaris te^ 
curent des rstpifes fuffifaates pour 
abreuver ces naalheureux en qui on 
vouk)it étouffer la' yojix du devoir. 
Pendajat ces eatrefeîtes^ le! temps Qii ^ 
h , €ohu£ sénér.ak djevpit ê.t-re .mile en 
poflèffio» de fan arène > approchoit* , 
L'Iroquois en fit rouverUare £buS le& 
yeux de l'Empereur , & dans une 
ïoBgue harangue auffî lourdenient re-^ 
dîgée qu'ennuyeufe ,. il fit, inodeûe* 
ment fon propre éloge , jfous. le pré* 
texte d'expefer à. fiés auditeurs les 
fiiatiereS'dont Us dévoient s'occuper;: 
Ceux qui virent le but de cette tur- 
lapinade V ipfpirée par la vaniié la 
plus împudiçiite ju & qui avoîent leiut- 
f ement afféz faiappur y démêler le& 
lemences de dîlcord)^ dont fôn ^uteuc 
avoit ea foin de Pafndilbnner ,^ né pu*» 
irent reterdr leur jîifte hoireur à la^ 
Tue â^ma femhiable inralence^ L'Ëmi» 
jfixt^t% à (^i^st hà^ ea cette dQ-c 
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cafipa :p9rkr ira , langage où Soirf^ 
rain^j qui dç^veît (ow peu 6tre rem*: 
placé par celui, (k la fuppUcation^ 
fe retira ^ans f^n palais » après av^t 
iuftallé ceux qui dévoient renjcttaf* 
fer, fans même s'iapperçevoir du petr 
fonnage fecpiujaire qu'on veiipit de^ 
lui faire jouer* Soit que Tidée d'à-» 
voir agi, encore une foi,, d'après le 
defir de fes peuples „ le raflurât fui 
leur loyauté ; foit que les limites de 
iàa vues Tempêchaflent d^appercevoir 
les confèquences de fa démarche, il; 
s'en retourna ènchajfté, laiiTant le& 
douze cents maîtres qpTil venoit de fe 
donner , régler entr^eux quelques ar- 
ticles infignifiants d'un cérémonial > 
i§ger en apparence , mais dont les. 
fuîtes prouvèrent > qu'il n'eft pas de 
fî petit principe qui ne contienne 
dans fon fein de très-grands rêfultats^ 
t.e jour qui fuivit celui où l'Empe- 
reur avoit fî pompeu&ment abdiqué 
l^Ëmpire , les douze cents Monarque^; 
comotenfierent à fe divlier. Lt&Mor 
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gnnts ic lèss Bwzis, <;hâcuh dé lenif 
côté, procédèrent à t^xàmen des? cê-^^ 
dules refpeftîvw , en vertu defqoelt 
les ils venoient réclamer leur part 
de cette autorité , pi^ête à ëchappêf 
à TEmpereur , laiflant les J^/atifr faire 
de leur part la môme opération à 
leur manière. Ces derniers, quibrû-» 
loient d'envie d'en venir aux mains 
avec leurs rivaux , prétendirent qu^ilS 
avoient le droit d'éclairer ce travail. 
En conféquence , ils fommerent les 
deux feétions abfentes à fe réunir à 
eux , ou plutôt à comparottre > pour 
ilibir le fort qu'il plaîroît de leur im- 
pofef. Les Magnats & lès Bonzes fe 
refuferent à cette demande : mais , un 
parti formé par Philippinamo parmi 
les premiers , & un autre beaucoup 
plus nombreux parmi les féconds, 
afFoiblirent la force des oppofants , 
tandis que celle ûts Filahs s'accroif* 
foit autant par leur propre union que 
par les dîvîfions de leurs adverfai- 
rès. Quelque* trivial que ce point dût 
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imroltre en lui-même^ lestdîfptftsiat» 
le le contefter^xt avec un acharne- 
ment égal. L'interventkû du Miaif- 
tre & celle de l'Empereur furent de« 
ivandèes & obtenues ^ faa$ amener 
la eoncMde. Cep^oidant les Vilains , 
irritéade ce que par cette première 
réfiftance > on les empSchoit de mar^ 
cher vers cette longue fuite de triom« 
pbes qu'ils regardoient comme de- 
voir réfulter de celui-ci ^ en vinrent 
à um procédé défefpéré» Ils recouru- 
rent^ pour forcer leurs antagoniftes 
dans leurs retranchements ^ à un de 
ces raiibnnements qui , par l'extrême 
incongruité entre les prémi^ & la 
conclufîpn > ont ^uelquelois un effet 
plus abafourdiiTant que ceux de lat 
logiqbe la plus exaâe. Ils prononcè- 
rent dcMic qu'un tout> compoft d'une 
certaine quantité de parties intégran- 
tes , ne pouvoit ceffer d'Itre entier 
par l'ab&nçe d'an petit nombre de 
fes parties* £n vertu de ce ratfonoe- 
ment^ duquel un M^^théaiaticiM aura 



peut-être incivilité dTappèlIer, ce 
corps partiel de légiflateurs CottAn^ 
chinois^ déclara qu'en eux rêfidoit la 
»ation; & comme la nouveauté de 
cette conftitution avôit befoin d\in 
terme nouveau pour la défîgner > Tan^ 
icien nom à^s aÎTemblées de ta nation^ 
fut rejette , & remplacé par celui dé 
Pétaudière nationale f qui nousfervira' 
déformais à défigder le grand confeil 
des f^^s Cochinchinoif, 

<^ependant 5 les Magnats Se les Bon* 
sTf/, défaffcétionnés à leur ordre, n'a- 
voient pas encore ofé déferter : mais 
la fublimité du ràifcmnement q^e 
|)Ous avons^ rapporté plus haut, les 
détermina irrévocablement. Us crai-- 
gnirent, en tardant d'avantage, de 
ne pas avoir leur part de la gloire 
^pie promettoit la jprofondeur de la 
Dialeétique àes Sénateurs de la Ca^ 
chincbtne. On vit donc arriver de^ 
nuées» compofées de Bonzes du fe* 
coûd raàg ; & bientôt après , quâ* 
itnte fept JSfâgnafr, conduits comme 
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en triomphe par le radieux PhUip^ 
finatcio , firent leur entrée , & vin- 
jfent prendre leurs fieges parmi ces 
Légiflateurs fuprômes. Cette démar- 
che qu'on n*avoit pas prévue , dé- 
rangea tous les calculs. Lé Ccafeii 
de l'Empereur > quelqu'inhabilesque 
fuifent ceux dont il étoit compofé > 
vit bien alors que c'en était fait de 
-Fautorité impériale » fi l'on nefaifoit 
un nouvel effort pour la conferven 
On arrêta donc y qu'il falloit renvoyer 
r£mpereur> accompagné de tout l^ap^^ 
pareil du pouvoir» panAi ces ufiir- 
patêurs de la puiflance fuprènie» à 
l'effet de les intimider. En confè* 
quence de cette délibération.» il y 
«lia > & il parla encore une fois le 
langage d'un Souverain » dsms cette 
aifemblée qui avoit déjà tout préparé 
pour l'y ramener fous peu .implorer 
fa protection & fa miféricorde. Sans 
doute» il convenoit au Prince ^ en 
déployant- fe puiiFance parmi des fu^ 
jets faéiieux j d'éloigner le Minifiie 
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qoi Tavoit réduit à cette extrèmslè 
.& û'avok ufè de fa confiance que 
pour le réduire à une fofte.de miUî- 
té. On adopta encore ce jufte pai- 
.ti; mais tous ces moyens ne fir^ 
qu'accumuler mortifications fur mw^ 
tifications ; & ce ne fut pas afiez 
^dur le Monarque ^ de voir & voi^ 
jadis fefpe£èëe> devenue impuiifanr 
te> & même faperibnnè prefque abUan- 
donnée > pat les gardes Cùchmchinoè^ 
fts , aux fureurs de • la populace qui 
commeaçcàtdéja à iefoutev^r. Dans 
«stts extrôiûité ^ il fallut ^ ' poat \fe 
. fouftraire au danger qui le mencaçoit^ 
ainfî que l'Impératrice , reprendre Tà^ 
gent qu'OQ venoit d'écarter , & pour 
ainfi dire contraâer l'obligation de fe 
détraâer de tout ce qui) avoit fait 
de contraire au vœu de la Pétaudière 
nationaU. Ce fut alors que Ton vit 
que^ parmi toutes les fottifes qu'on 
avoit faites , celle d'afiembler la Cb- 
bue générale , dans le lieu môme de 
la réfidence de TËmperrar, n'étoit 



jpaâ ane ûes. moins confidéfabfes ;t:9f 
le voifinage de cette ville qjii n'eft 
îfèparée que par quatre parafanges de 
celle de Pharis y ëtablifibit un cpm« 
merce non interrompu entre les Pha^ 
rîfiens & leurs Sénateurs £aâieux » à 
?aide du quel les uns & les autces 
s^entretenoient réciproquement dans 
leur efprit de révolte» Une autre cir- 
conftancej non moins propre à fo*» 
menter ces trouMes » étpit l'admiffioa 
libre & indiftinéta de tous les Co- 
chinctunois aux délibérations nationa* 
USé Cet ufage » louable fans doute 
chez des peuples graves & afiez fa- 
miliarifés avec la liberté pour n'en 
pas confondre la jouiflance avec Pa« 
bus, ne pouvoit être que très-dange- 
reufement admis chez un peuple > 
dans un état de fermentation. Encore 
négligea«t-on de fè ménager la ref* 
fource» fagement confervée par le 
Sénat des Farmoftens ^ chez lefquels 
un Sénateur qui craint d'être iixter* 
rompu dans ce qu'il a deHein cb pra^ 
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pofer, a le droit de, faire fortîr l&d 
étrangers. Auflî cette démarche, au- 
lieu d'înfpîrer aucun fentiment de 
refpeft pour les légiflateurs, ne fer- 
vit qtfà étouffer la liberté des opi- 
nions ; car, fi l*on c^fcepte cçuk qui 
ftivorifoîent les prétentions extrava- 
gantes du peuple, tous les oppofants, 
quelque modération qui régnât dans 
leurs avis , étoient fûrs d'être hués , 
honnis, fifflés, jufqu'à ce qu'ils euf- 
fent pris le parti du filence. Je làifle 
au Lefteur à découvrir les caufes^ 
& reviens à la narration des faits. 
On a donc vu l'Empereur remis 
par la violence fous la tutelle de 
VIroquoîs i & prêt à être malfacré 
pour avoir voulu s'y fouftraire. On 
imaginera fans peine que cette fou- 
miffion forfcée ne pouvoit qu'être fort 
dèfagréable, & ne devoit durer qu'au- 
tant qu'on n'en pourxoit fecôuer le 
jdug. On fongea dojac aux moyens 
de la faire cefler: mais il falloit agir 
avec aflez de prudence , pour ne fe 



pas lailTer deviner. Les troubles ex* 
cités dans Pharis par la difette des 
comeflibles les plus néceflaires , par 
les abondantes dillributipns pécu- 
niaires dePhitippinaccioy par les pam* 
phlets féditieux, difiamatoires & in* 
cendiaires des Ecrivains aux gages, 
de ce Prince malfaifant , de fon inf- 
tigatrice, & de Vlroquoii, avoient 
caufé des brigandages > vraiment hor- 
ribles^ dans cette capitale. Sous le 
prétexte raifonnable de les empê- 
cher de fe renouveller, TEmpereur, 
ou plutôt fon Çonfeili opina à ce 
que l'on fit approcher un petit corps 
d'armée , aux portes même de la mé- 
tropole de l'Empire. On fit donc filer 
environ quinze mille hommes dans 
les villages voifms de Pharis , avec 
tout; Téquippèment néceffaire , non 
pour exterminer » mais pour intimi- 
der des citadins peu famiiiarifés avec 
l'art de détruire. On nomma en mê- 
me-temps, pour commander cette pe- 
tite armée, le plus habile Général de 
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ta Cbchinchine y ^ûn de rendre ces di& 
^fitions pins mipofàtites. Ce chef 
étblt trop verféilafl^raft de la guer-t 
f e , pour ne pas voir Finfiiififance 
de tous ces préparatifs t>eHiqueux ; 
néaflmoins ion attachement pour 
l'Empereur lui fit imprudenamcnt 
partager là fécarîtè du Gonfeil Im- 
périal , & il confentSt à courir le riP 
que de coteipjxHnettre les îaurîeri 
ddnt il s'étoh couvert au fervice d^ 
TEmpirej en acceptant le comman^ 
dément de cette expédition. Gommei 
des î>ruî*s« divers , & très-ék>ignés de 
hi vérité , ont couru fur les .événe- 
ments que je vais Wentôt raconter, 
je dois , avant de paffer outre, offrir 
au LeAeur tm petit nombre de rê-^ 
ïtesftens qtri , j'ei^e , pourront con- 
tribuer à lui Mre prendre une api* 
lîion à M , iindépendante ées rédts 
partiaux qui «rt circulé juTqu'à pré- 
fent. Je ne me fkitteeepeBâant'pas, 
tf après tes couleuw horribles qui ont 
été jettéc^HTurlcsHGKtts^ defam 



toutes ien préventigns , en me ren'* 
forisant dans les bornes de la vérité 
la plus fcKdpuleuCe. Mais un Ledeur 
eaodiâe qui aura abjueé les fiéunesi 
au point d'accorder une larme de ci* 
tiè'l la Majeftè dégradée & avilie / 
me ieira chérir îbcm travail , & m'é^' 
lev^^a^au-deffiis des ckimeurs de ceux 
doût'j'tflaye de coo&ndre IHmpoCi 
ture. > 

Je commencerai donc par ^dire que ; 
quelqiie calomnie que l'on ait vér-' 
jfièe fur la conduite de IfËmpeœur, 
en cette occafichs elle fot celle d\iâ 
vrai f ère qui , provoqué par des eu* 
fants ingrats , fait vœu de déployer 
Contre t^ux téute la rigueur du plus 
févere MOtntimeiit , tandis qu'au-mi-' 
Hen même de fa ceiere-^ il procède 
avec/use «ircoufpeétion iodulgieate, 
au point de négUlgér de fe temr fut 
fes f^ardes eonire leurdagratitdde & 
leur perverfité. £n effet , 4;ét appa^.» 
reil n terrilile &4iiigé par ua^éoîe 
fi iioftile^^ m qm i>oo&&mtS ? ^eii 



nue petite armée > afiez mal pourvue » 
envoyée ^ads le. voifinàge d'une ville 
qui^ CQsnme bu le. favoit bien > pou- 
voit l'accabler par le nombre de (es 
habitants; les peftes les plus linpor*. 
tants , ftronavoiteu réellement def-: 
fein d'a^r avec violence ^ entière- 
ment négligés ôc laifTés abfolument 
ians aucun moyen de; défenfe; des 
conciliabules & des aflèmblées tumul- 
tueufes /où l'on pïopofoit & adoptoît 
les mefures les plus féditieufes , te^ 
«us dans les rues & d^ns les carre-^ 
feurs , fans la moindre tentative de 
les réprimer avec cette même ar- 
mée ; la difcipline en étoit Qi^me fi 
négligée > qu'on laiflbit une' partie de 
ces foldats i. appelles v^ut. contenir 
Feffervofcence, affifter à. «es confiftfti- 
tes , préfidés: par. l'efprit de ré^volte. 
le plus décidé. Si 1-dn, examine fa. 
cpmpofîtio^i^t t)ii verraque ie$ Fotam 
dont JPhilipjiiHà€m étpit k .Colonel- 
Général ^ lui^ domioient. fur elle une 
aflez grbndê.inâuenoe , biçn propre 

à 
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à traverferles opérations auxquelles 
on pourroit vouloir l'employer. Eu 
yain les Ecrivains populaires exa« 
gèreront41s l'état: des machines ho- 
micides qui dévoient être employées 
à la grande deftru£Hon prétendue 
méditée ; ils ne pourront la perfua* 
der qu'à des rebelles comme eux, à 
qui le befoin de donner quelques 
couleurs à leurs attentats , ne laiiTe 
aucune délicateflê dans le choix de 
celles qu'ils emploient. 
- En effet, eft-ce donc aînfi qu'on 
dirige un plan d'opérations ofTenfi* 
ves? le but même d'établir par force 
le calme dans cette capitale turbu- 
lente ,' pduvoit-il s'obtenir par des pa- 
reils moyens ? N'y feroit-on pas in- 
finiment mieux parvenu , fi , au-'lieu 
de tenir ces quinze mille hommes 
aux portes de Pharis , on les avoit 
fait entrer dans la ville y & que cam- 
pés dans les places publiques on les 
eût aftreints à la difcipline du fer^ 
vice , fans les làifler communiquer 

D 
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s^véc les haHtants? .De2i:patrouiUe4 
Qontipuelles, v^vec ordre pofitif de 
diffiper toute forte d*attrwpenients» 
^ en cas de réfiftance , la moindre 
fiévérité exercée avec énergie ^euflent 
évité les fcenes horribles que je vaia 
l^ientôt rapporter^ Oui i duifent tous 
les démagogues & leurs adhérents 
m'accabler de leurs malédictions , je 
foutîendraji que le but du Gouverne* 
ment fut de faire beaucoup de peur> & 
point de mal ; en quoi peut-être a-t-il 
eu tort; • ; » Mais je lai0e au Lec« 
teur à tirer la fuite dés conclufions, 
& reprendç ia chaîne des êvéne* 
mients« 

Les procédés violents de laP/ifan- 
dîere nationale , n'étoient plus arrêtés 
par aucune confidération depuis la 
réunion complète des trois ordres ^ 
fuite de cette réunion partielle que 
nous avons rapportée. Le Confeil Im- 
périal qui avqit vu que le dévelop- 
pement verbal d^une autorité évidem- 
ment pas aiTez ferme , ni afiez fecoa*. 



(70 

dée pouf àgîr tout dé bon, n'avàît 
fervi ((u'à la compromettre , Iftiffoit 
les faftîeux opérer à leur manière.* 
Il fe promettoit néanmoins de i^eve- 
nir fur léurjs opérations , lorfque le 
^tit corps' d*armée aux portes de 
Pkaris teroît aflez renforcé pour re- 
tenir les Phartfiens dans leurs murs 
& les empêcher de venir inonder la 
Ville impériale. Cétoit alors qu'on 
pourroit fecouer la chaîne de Tinfo- 
lent îroquoîs qui narguoit impudem- 
ment* fott Maître , & congédier ce 
troupeau faftieux dont l'œil mefuroit 
déjà fil la largeur du trône pourroit 
lui permettre de s^y aflcoiis^en entier, 
Ken déterminé à le renverfer fi la 
Chofe h'étoit pas praticable. Ceux- 
ci n'étoient cependant pas affez fim- 
ples, pour ne pas prévoir le coup; 
ils çreflentîrent qu'on fe difpofoit à 
les congédieîf , & pour rendre le def- 
feinte'' PE«ij[)ereur odieux , ils firent 
jJùblier par "tout, qu'il n'étoît pas 
moitidre que de forcer leurs déîîbè- 

Dij 
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x^tkma &r dé Içs contraindre â main 
nmée , de trahir les intérêts de leurs 
commettants* Il fe forma dans Pharh 
mille ailèmblées tumultueufes , qui 
^utes ontlçurs Cicérons invcjftivants 
contre Catilina ; mais le chef-lieu 
d'où les mefures les plus violenteil 
^toient enfuite adoptées par tous^ ce$ 
petits conciliabules , étoit le palais 
même de Philippinaccio ; & fon ' jar* 
^in fpacieux o{i mille cercles à la fols 
régiiToient TEmpire , arrêtoient des 
opérations guerrières» & bù des ha- 
rangueurs fans fouliers , faps bas 8c 
prefque fans culottes » prenoient fous 
leur proteâion ceux contre lefquels 
l'Empereur avoit laiiTé entrevoir quel* 
que déplaifir« Une douzaine de (oU 
datsdelagarde Cbchinchinaife^voientp 
les uns par baffeife , lés autres par 
infraftion de difcipline , encoura ra« 
nimadverfion du corps; au4ieu de 
réclamer la clémence du Soi|vef;ain| 
ils font préfenter leur fupplique à un 
àe ces déguenillés ^prétendent qu'ils 
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fouffrent pour avoir refufé d'oppbfef 
ia force à la canaille ^ lorfqu'elle i# 
fulta la perfonne facrée de l'Empe- 
reur, Auffi - tôt mille voix criecit à 
ropprefïïon; on juré la délivrance des 
opprimés; on part> on brife la pri- 
fon , on les délivre j & on les amené 
en triomphe dans ce nouveau Pan^ 
dimonium , d'où nulle force enfuite ne 
put les arracher. Âinfi on fottftrait 
à un jade châtiment des fcélérats» 
tandis que, à-peu-près un an avant, 
on avoit laUfé arracher aVec violen- 
ce , du fanftuaire même de la judice 
où ils s'étoieiit réfugiés , deux Ma- 
giftrats Cochinchinoîs , expofant leur 
perfonne pour la défenfe , du moins 
apparente , de ce même peuple. Ce 
qui paroltra incroyable , c'eft qu'il 
fôUut encore fermer les yeux fur cet 
afiront, & que ceux qui en furent 
les auteurs , aiiifi que leurs agents » 
par l'intervention de là Pétatidiere na^ 
iionate , obtinrent tous un égal par* 
don du Souverain* 

D iij 
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Cependant iPQCte même PHaudun 
Êiationûh , feignant d'éprouver les mô- 
-mes t^raintes Qu'elle avoît répandues 
par-tout , foliicitâit l'Empereur d'é- 
loigner fes tiroup^. En vain il lui 
offrit pour la raflurer ^e la tranf- 
lèrer^ ^(î que lui «même > à une 
diftànoefuffifante.li'inlpoflibmté dams 
laquelle elle eut aknrs été de fe prê^ 
iraloir de la force de la canaille & 
de communiquer avec elle , lui fit re- 
fufer cette offre. Les motifs de ce 
Defus de tout tempérament ^ étoieout 
û vifibles qu'ils éxigecHent l'effort le 
fdus prolnpt p<^ble. Les deux partis 
ientireni bien auffi que le fuccès fe<- 
roit pour celui qui gagneroit l'autre 
de viteâe. Tout n'étoit peut-être pas 
iptèt du côté dis celui de r£mperew;| 
mais le délai delvesoit de plus en plub 
dangereux* En oonféquence 5 on com- 
mença par lioencier Virvqaois y lui exw 
loignant de faire retraite de la m9- 
4)iere la plus fitendeufe poffible. L^u- 
torité une fois débarraifée de cet agent 
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mal-adroit 9 il eft probable qifrile fe 
propofoit aoffi de congédier la Pétm^ 
ditrt nationali, fauf à la reconvoquer 
enfaite , & à Poiganifer felon ks an^ 
cieanes formes qui la readroieBt 
moins tamoltoeale. Cette opération 
ne put cependant fe conduire d'une 
manière fi fecrete qu'elle ne fât de^ 
vinée par ceux qui avoient intérêt 
de s'y oppofer. Anffi ne manquèrent- 
ils pas de la diirulguer; mais la re- 
préfenter telle qu'on la méditmt^n'au- 
roit peut-être pas produit ce degré 
de fermentation qu'on ^voit réfolû 
d'occadonner. On arrêta donc de la 
couvrir de couleurs propres à foule* 
Ter tous les efprits. En conftquencè 
de cette rèfoiution, le jour pris pour 
l'exécuter , on vit arriver à Pharis 
divers exprès,^ foi«-difants venants 
de la réfîdence Impériale , avec la 
nouvelle d'une confpiration formée 
contre la Pitauditre naitonate , dont 
foixante &dix membres étoient déjà 
ploûgés dans di^s fortereffes , & dont 

D ir 
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le refte étoient dèftinèsi à un fort plus 
affreux j s'ils s'obftinoiei^t à réfifter 
aux volontés de l'Empereur , le lieu 
de leur aflemblée ayant été miné ^ & 
le projet étant de le faire fauter^ en 
cas de défobéiiTance. C^eft fur -tout 
dans le palais de PhHippinacch que 
ces nouvelles infernales » enfantées 
{>ar la calomnie la plus atroce , fe 
débitoient > aggravées d'une foule 
d'autres détails non moins diaboli- 
ques; tels que le foudroyement ré- 
folu de la capitale dont le pillage de- 
voit être donné aux foldats^ &c. &c. 
Ces informations produifurent l'effet 
defîré fur la canaille ^ car les honnê- 
tes gens ne purent ajouter foi à un 
pareil tiflu d'atrocités aulfî monf- 
trueufes & auffi abfurdes; tous les 
crânes fermentent ; on crie aux ar- 
mes ; la canaille fe répand dans tous 
les quartiers de la ville ^ enfonçant 
toutes les maifons où elle efpere 
trouver de quoi s'armer ; arrache 
même les épées des paûants > ou les 
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force de marcher avec elle » & de 
prendre les livrées de la rébellion. 
Jufqn'alors les troupes étoient reftées 
inaftives ; mais le tumulte devenant 
de plus en plus allarmant , & la foule 
paroiffant vouloir fe porter vers la 
réfidence Impériale , elles furent obli« 
gées 4e paroltre pour tâcher de con« 
tenir ce torrent dans quelques bor- 
nes. Telle fut Toccafion qui d'abord 
les fit fortir de leur repos; & elles 
ne tardèrent pas à fe voir contraintes 
d'agir fur la dêfenfive. Un déloge de 
pierres lancées contre quelques dé- 
tachements qui étôieht accourus , les 
fait fortir de la modération dont on 
leur avoit fait une loi. Quoique leur 
réfiftance ait été l'objet des cenfures 
les plus calomnieufes , du moins eft- 
il vrai de dire qu'elle retarda pour 
lors l'efclavage dans lequel la Famille 
Impériale eft tombée depuis. 
- Cette troupe de bandits & d'aflaf- 
fins fe trouvant donc repouITée dans 
la capitale > & u'ofant encorie eflayer 
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d'en forcer la iortie , fe contettta , 
pendant les premières vingt -quatre 
heures , de faire parade dans les rues , 
& de menacer Içs citoyens qui n'ar«- 
boroieût pasTètendard de la révolte* 
Cependant la bàurgedifie oommence 
à trend>lear , ponr ia pxaprièté > à la 
vue de cette foiile de brigands en 
armes. C'étoit précilément i^at des 
chofes que les aartifans de cette œuvre 
d'iniquité voutoient amener; car tant 
jque 1-infurreclion ne feroit que dans 
da clafle la plus méprilable , on ne 
■pouvoit fe tenir affuté^ de rien. Ceft 
pourquoi on dépèche des émiffaires 
d'une meilleure apparence , qui exa. 
gèrent encore Je danger* (ki fonoe 
Tallarme daps toutes les pagodes où 
Ton fe rend en foules tunxakueufes^ 
Enfin 5 le citoyen oanfent à s'armer , 
non contre Tautorité du Souverain , 
car on amt eu foin de fe procurer 
fon agrément à cet effet > mais con- 
tre les bandits^» Une preuve > fans 
doiite ioconteftable^ des i&teotiom; 
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innocentes de TËmpereur^ o^eft la 
facilité avec laquelle il confentit à 
cet armement des bourgeois i lorfque 
la nouvelle de ces coismotions lui 
parvint. Ce confentement fut même 
de fi bonne foi , qu'un magafîn d'ar- 
mes confidérable , conBé à la garde 
d'un OfFicier-général de J'Empire^ qui 
pouvoit être défendu par plus de (jx 
mille foldats invalides ^ & fitué fous 
Us yeux même de cette armée tant 
redoutée , eft livré fans la moindre 
réfiftance à ces citadins qui viennent 
paifiblement un à un s'en munir, 
lans autre danger que celui de s'é- 
touffer les uns les antres par leur 
trop d'empreflement à piller cet ar- 
fenaL Néannx>lns , tel eft l'aveugle- 
Vient où le peuple eft tombé , qu'il 
regarde comme conquête ce qu'il doit 
à une conceffion volontaire. Enhardi 
par un tel Aiccès, il brûle d'en obte- 
nir un. autre avec les armes que le 
Prince lui a prêtées pour fa dé« 
fiKafe..--P 

D vj 
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La ville de Pharis avoit à ucfe de 
fes extrémités un fort imprenable , 
même après fix niois d^an fiege for* 
mé psgr Farmëe la mieux difciplinèe 
& la plus verfée dans la feience de 
l'attaque des places , s'il avoit été 
fufEfamaient pourva des moyens de 
le défendre ; dans ie cas même de^ 
intentions exterminatrices ^do&t ob 
difoit la Cour Inspériale poffédée, it 
eût été de la plus grande importance. 
Car f par fa pofîtion , il auroit pu ^ 
à Taide de peu de bras , foudroyer 
au moins la moitié de la ville ; de 
forte que l'armée agiffant de con* 
cerjt j n'en auroit vraiment eu^ qu'à 
fon aife , jie faire un amas de rui- 
nes de cette capitale» Ce Fort^ ap- 
pelle le Redouté j avoit autrefois fervi 
à protéger cette Métropole Cochin^ 
chittoifi contre les attaques étrangè- 
res. Mais depuis que les limites de 
l'Empire 9 par leur reculement» ne 
laiffoient plus appréhender d'inva- 
fions extérieures , il ayoit été entlé^ 
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rement négligé. Il ne fervoit plus; qn'à 
féqueftrer de la fociété quelques in- 
dividus nuifibles^ que^ par bontés 
le Souverain fouftrayoit quelquefois 
aux châtiments qu'ils avoient méri- 
tés. Il eft vrai que quelquefois il 
ayoit été un moyen d'oppreffion dans 
les mains des Empereurs précédents ; 
& la juftice furprife du Souverain 
aftuel y avoit pareillement , en quel- 
ques occafions j confiné des fujets fur 
le compte defquels on Tavoit déçu. 
Cependant ces coups d'une fé vérité 
arbitraire > en général > avoient été 
auffi-tôt réparés; & Ton doit cette 
juftice à ce Prince malheureux, qu'il 
.ufa le moins qu'il lui fut poffible^ 
de la faculté de punir. Quoi qu'il en 
Ibit, le Fort redouté étoit l'objet d'une ^ 
jufte horreur que nous ne prétendons 
pas de diffimuler ; & loin d'en re- 
gretter la deûxvL&ion, nous en reiTen- 
tlmes la plus vive joie , tout en re- 
grettant la manière violente dont il 
fut détruit. < 
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Ce fut contre cette place que la 
canaille alla diriger fa téméraire fa* 
rie. Elle fe porte donc en flots liom- 
breux à cet endroit > & commence un 
plan d'attaque auffi extravagant qu'il 
fut heureux. Je me contenterai d'in- 
diquer ce trait de la révolution > qui 
n a rien qui le diitingue que' la fo« 
lie qui l'a fait entreprendre^ & l'in* 
fouciance dans laquelle le pouvoir 
s'étoit tenu de ce côté. En effets 
cet exploit fi vanté par les Cochin* 
rftinof/i& fur-tout par \ts Fharifiens , 
{e borne à s'être rendu maîtres d'une 
place gardée par un fantôme de gar- 
nifon compofée de quatre-vingt-fîx 
foldats infirmes & fexagénaires ; tan- 
dis que fon feul parapet auroit exigé 
un cordon de huit cents hommes» 
pour être fufTifamment défendu. Il 
n'eft donc pas furprenant que la muU 
litude qui s'y porta > & contre qui 
Ton agit encore avec ménagement , 
ait{)u emporter cette place fans avoir 
fait la moindre brèche. « 



p dois ici > m'étant fait hîftorien 
de ces traafaâions , laver lu mémoire 
d'une viAimé de la rage populaire, 
qui, bien que digne de mort pour 
avoir fi mal défendu mie place* qui 
lui avoit été coûfiée par fon Maître, 
indépendemment de la barbarie avec 
laquelle il a été traité , a encore été 
l'objet d'une calomnie atroce* Témoin 
oculaire de ces faits , je dirai donc 
qu'il eft faux^ que ce malheureux 
ait foudroyé d'une manière perfide 
fes concitoyens , après les avoir at- 
tiré dans fa fortereffe. Cet événement^ 
altéré de la manière la plus grofliere 
p^r le récit de fes affaffins , lorfqull 
fera mieux connu , couvrira fes aur 
teurs d'un jufte opprobre. Un parti 
4e rebelles , les plus pufillanimes , 
3'étant emparés des emplois de la mu« 
iiicipalitéi comme les expofant d'une 
manière moins immédiate , firent de<- 
mander au Gouverneur du Fort re^ 
douté d'entrer en pourparler avec 
eux , par le moyen d'une députation« 
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Celoi-ci I convaincu de la poffibiUtê 
où Ton étoit de le forcer , eu égard 
à la foiblefle de fa garnifon s confentit 
à recevoir ces Députés qui s'achémi* 
nent fans myftere vers le lieu de leur 
deftination. Ils fe préfentent donc de* 
Tant la place dont on baifle les ponts 
pour les recevoir : auf&-tôt> une foule 
d'hommes armés , dont les uns avoient 
fuivi les Députés , & les autres les 
avoient devancé > fe précipitent avec 
eux en fi grand nombre , que le Gou- 
verneur fe voyant ainfi forcé , dans 
un moment où il croit n'avoir à trai^ 
ter qu'avec des parlementaires , fit 
fur le champ relever les ponts. Juf- 
ques4à on n'en étoit pas encore venu 
aux coups ; mais les infirmes féxa<- 
genaires^ rangés fur la plate forme > 
furent apperçus par la canaille qui 
avoit pénétré dans les cours; incon- 
tinent , comme elle brûloit d'entrer 
en aftion» elle commence à les fu- 
filier j & les contraint à fe défendre* 
C'eft aix^ que Ton a. tourné en per- 
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fidie I une jufte défenfe à laquelle le 
Gouverneur n'eut d'autre part que 
de ne pas s'être kiffé forcer. Je quitte 
le récit de cette journée fangUinte , 
& paflerai par-deflus toutes les hor- 
reurs qu'elle éclaira « pour ne pas 
trop foulever la fenfibilité du Lec- 
teurs à qui la gaieté avec laquelle 
elles furent exercées; ne pourroit 
que les rendre encore plus exécra* 
blés. 

Un tableau ^ plus touchant fanS 
doute I c'ell la confternation de ces 
citoyens^ amis de la paix> quij fans 
d'autres motifs que la défenfe réelle 
^e leurs foyers > menacés par des bri* 
gands^ s'étoient armés la veille, de 
l'aveu même du Prince , & qui ce- 
pendant fe trouvoient en rébellion 
ouverte contre lui fans pouvoir re- 
culer I ni fe plaindre de l'erreur dans 
laquelle on les avoit plongés. Il ne 
faltoit pas laiiTer appercevoir le moin- 
dre penchant à la modération. La 
plus légère improbation de tous ces 
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procédés violents, ou feulement le 
defir liianiiefte de vouloir celTer d'y 
prendre part , eut infailliblement con^ 
duit à' ta lanterne ; manière nouvel* 
lemént adoptée par les Cochinchinois 
de fe défaire de ceux qui leur deve-* 
noient fufpeâs , & laquelle ils trou** 
voient infinimeîjt récréative. ABuré-» 
ment , le fort de ces malheureux ci* 
toyens eut été . terrible , fl le Gou* 
vernement ferme avoit eu les moyens 
de punir; rar ii n'auroit jamais pu 
le faire d'une ma;nkre trop éclatante > 
& quelqu'euffisnt été les fureurs aux^ 
quelles il fe fât livré » elles étoient 
toules juiHfiées par les aâes de ce 
jour horrible. Il fut donc heuTetix 
pour la caufe de Thumanité , que 
- les mefures prifes pour lui ôter ces 
moyens , ^ie^t eu un plein fuccèSé 
Il eft vrai (|ue Ton ne négligea rien 
pour fe Taffurer. Par le honteux aban«* 
don de leur devoir , les gardes Cochin-i 
chinai/es » doirt le nom fera à jamais 
un i^eprpche ignoble pour test mili- 
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taire vil, lâche & méprifable^ s*é- 
tant faits cafTer ignominieufement > 
ilâ avoient maintenant tourné leurs 
armes de la manière la plus ouverte 
.contre leur augufte Maître , ^ s'é- 
toient mêlés aux tévoltés. Ce n'étoit 
cependant pas tobt. La petite armée 
dont on a parlé , étoit en proie à la 
défertion ; on en voyoit à tout mo- 
ment arriver des pelotons avec ar* 
mes & bagages ; les £smtailins appor- 
tèrent jufqués à leurs tentes , & les 
cavaliers tout montés, venôient offrir 
leurs fervices , fi fouverains , étoit 
l'effet des largelTes dePhilippinaccio & 
dé fes affociés dans ce myftere d'iiii* 
quité. 

Cependant la nouvelle de tout ce 
défordre parvient à l'Empereur qui 
en prend Pefïroi > & à la Pétaudière 
-nationale qui, bien qu'elle y dût être 
préparée , joue néanmoins l'étonné-* 
ment. Si la moindre loyauté avoit 
habité dans le fein de ceux qui la 
compofoient , ç'étoit Tinftant de la 
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montrer i en volant auprès du Prince > 
pour lui fervir de rempart contre toute 
infulte , ou mourir fous fe:s yeux. Une 
telle conduite^ en leur méritant le 
refpeâ: & Teftime des deux partis i 
les aurbit rendus les aùguftes arbi- 
tres de cette contèftation^ entre le 
peuple & le Prince; de plus, ils euf- 
fent prévenu Tanarchie qui ^ depuis > 
a défolé TEmpire ; & toutes lés con« 
cédions / obtenues de l'Empereur, 
enflent pofè far là bafe folide d'un 
libre confentement de fa part , ou du 
moins qui n'eût cède à d'autre force 
qu^à celle d'une jufte reconnoiflance. 
C'eft alors ^ qu'on eAt vu^ d'un côté 
là modération, & de l'autre une bien- 
veillance facile , difcpterles intérêts 
d'un grand peuple dont le bonheur 
inébranlable eût été le réfultat dans 
cette difcuffion , où les parties con- 
traéiantes , femblabies à des Dieux , 
fe fuflent occupées d'enchaîner à ja- 
mais la difcorde , & d'alTurer la fé- 
licité des mortels. Mais on ne pou^ 
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voitpa!{ raifonnablement attendre une 
telle conduite d'un amaç d'intrigants 
dont lia plus part étoieot les artifans 
de ce cahos , & .parmi lefquels cha- 
cun dévoroit déjà des yeux. la por- 
tion de pouvoir qu'il brûloit ds s'ar* 
roger. Au-lieu donc de procéder d'une 
noanlçre fi fage » ils reprennent froi- 
dement leurs délibérations oifeufes. 
Elles font cependant interroinpues 
par l'arrivée de l'Empereur qui s'é- -^ 
toit |endu au-lie^u de leur affemblée , 
à pied & fans aucun autre cortège 
que les deux fupports . latéraux de 
fa famille. Nos Sénaceuis impaffibles 
ècouteinti avec une infolence oj^ueil- 
Içufe , la Majefté fuppliante & dier- 
chant; un refuge dans kur fein. Âuffî- 
t^tr aujU^u de coiù^ulter fur les 
moyens de ; fouftraire l'Empereur à 
tpute humiliation & à tout danger » 
ils députent •> à Pharisj^ une douzaine 
de leurs membres ^ non pour appai- 
fer le tumulte ^ mais pour promettre 
aux rebelles , de leur amener i le 



joar fuîvant, ce maïbeuretix Ptitice 
* en tfiomphc. Cette nouvelle ^toit 
trop agréable , pour ne pas valoir une> 
récompenîe à ceux qui cs*en étoient 
changés. Auffi Je Capitan dont noua: 
avons déjà eu occafîon de parler > &> 
qui ne.manquoit jamais Toccafion de 
fè mettre en-avant, obtint -il, pat 
acclamation , le titre de Chef des Sa^' 
uBtes nationaux; & un autre d'entre 
ces mefiagers fut pourvu de la di- 
gnité de Senior de la capitale ; 4'Of- 
ficier qui occupoit cet emploi , ayant 
payé de fa vie , fa loyauté envers fon 
Prince. Le courant des idées prit 
alors une autre dii'eftion, La crainte* 
d'une juûe vengeance de la part de 
l'Empereur, fit place à d'autres fé»-' 
timents. Ce ne furent pas ceux de 
l'amour & du refpeâ , mais d'an fou- 
verain mépris. On ne s'occupe 'qu'à 
chercher une manière de*rendre l'en- 
trée de l'Empereur plus terrible & 
plus humiliante. Chacun veut avoir 
l'avarrtage d'invienfer quelque furcrolt 
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â*opprobre ; les. uns prétendent que 
Tufage de fon char lui foit interdiit 
dès qu'il fera fur le territoire de la 
capitale; d'autres veulent qu'il s'y 
rende à pied & tête nue; ceux qui 
montrent le plus de pitié > font d'à» 
Tis de lui accorder l'ufaged'un cher 
val ; mais tous s'accordent , que le 
plus vil dç fes fujets doit pouvoir fe 
repaître à loifir de fa confufion. Plu* 
ileurs des Officiers de la municipa*» 
lité opinèrent^ pour feire de cette 
malheureufe circonftance une efpece 
de fête maçonnique , & furent d'avis 
de ne le laiifer monter à la maifon 
de ville., qu'en paffant fous une voûte 
d'épées croifées. Malheur à quicon- 
que n'eft pas animé du même efprit ! 
ta fatale lanterne eft' toute prête ; elle 
attend fa proie. L'Hiftorîen môme de 
ces tranfaéUons a failli d'en faire la 
trille expérience de la manière fui- 
vante : Dans un de ces moments oit 
la liberté étoit le grand mot , & où* 
les langues» en effet > étoient libïeis 
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de fe livrer aux propos, je ne dîràî 
pas les plus féditieux , mais les plus 
régicides, il converfoit avec quelques 
amis intimes fur les événements du 
jour, dans une maifon publique de 
Pharis» On lui apprit Tehtrée pro- 
jettée de TEmpereur , qui alors étoit 
la grande nouvelle du moment. Corn*' 
me il. ne concevoit guère, «on plus 
que quelques autres* perfonnes , que 
les fages de la Cochinchine vouluflent 
ainfi expofer le Souverain au milieu 
d'une ville fans ordre, il témoigna 
la plus grande incrédulité; quelqu'un 
qui n'étoit pas plus crédule , dit : 
Eh ! que viendroiuil faire? ... Appa^ 
remment, répondit l!£crivain de ce 
précis , qu'f/ vient lui-mime nous pro-- 
' noncer notre pardon générât. Aùffi-tôt 
un cri unanime s'élève, de la part 
de ceux qui n'étoient pas de fa com- 
pagnie : à la lanterne ; il faut le pen^^ 
dre 9 en môme-temps qu'ils fe met* 
tent en devoir de fe ifaifir de lui ; & 
la feptence auroit été infailliblenlent 

mife 
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inife en exécution , fi fes amis n'euf« 
fent couvert fa retraite que i'bôte de 
- la maifon lui facilita par une porté 
de derrière. On fe feroit interdit le 
récit de cette anecdote» bien petite 
ÙLus doute pour figurer parmi tant 
4e grands événements , fi elle n*avoit 
paru un moyen de plus , pour mettre 
le Leéteur à portée de juger de Pe£- 
prit qui dominoit alors. — 

Cependant l'entrée de l'Empereur 
fut différée d'un jour , parce qu'il 
avoit fallu en régler les préparatifs 
& le cérémonial. Ce foin fut remis 
.au nouveau Senior de Pharis , aidé 
du Confeil municipal > & des Dépu- 
tés des foixante Tripots ou DiftriSls 
qui s!étoient partagé enOr'eux l'auto- 
f ité abfolue dans la capitale , dès les 
premiers inllants du défordrë« £n« 
fin, il arriva ce jour tant attendu, 
à la grande terreur des gens de bien ; 
en effet , les premiers inftants n'of- 
frirent que dès préfages finifires» & 
iaîiToient dans le plus grand doute , 

E 
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«*ilferdit un jour de joie ou de.déuH, 
Les clochers de toutes les pagodes 
rannoncerent par une allarme géné- 
rale ; les inftruments guerriers fe font 
entendre dans toutes les rues j trois 
cents cinquante mille homitaes pa- 
roiffeoat ien armes ; les fnsichines fou- 
droyantes font tratifportées d'un côté 
-à L'autre , & recèlent déjà dans leurs 
flancs les germes de mille morts ; la 
terreur bu l'intrépidité qui . défie la 
fureur des combats y eft empWntfe 
for t0us lesvifages; on parle de dé- 
couvertes fait^ pendant la tvuit^ de 
trames. . . li de fui^rifes méditées. . r. 
d^attaquds qui doivent être formées 
contre la ville par les troupes de 
l'Empereuir. C'eft un traître. ... un 
perfide.. 4. Le Prince Philippinacch 
eft feul digne de régir l'Empire dont 
il eft le Sauveur^ Déjà plus de foi- 
xante dix mille hcmimes portent fes 
couleurs ^ & entre autres Us Gardts 
Cochinchinoifes & ;tous les autifes fol- 
dats :dèferteuis àe leurs drapeaux. 
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Les Foîantf rodent autour deis mur». 
Plufîeurs perfonnes s'écrient, qu'il 
faut le nommer Régent dé rEmpe- 
jreur; d'autres veulent que ce der- 
nier foit dépoffédétout-à-faît pour 
mettre Fidole du jour â fa place. 
flpfîfl , |a pompe guerrière fe naet en 
marctd ; ielie eil ouverte par les 
Gardes Cochînchînpifef. qui conduifant 
leurs canons, tenant en maiii la mè- 
che allumée , avec Tijabit du Prince 
qui les a caffés, & avec tout Patti- 
rail qu'ils auroient pour marcher. à 
Tennemi, vont ^^emparer des pre- 
miers pofte* par où ii doit paffer, à 
leur fuite vient une multitude d'hom- 
mes, habillés de toutes couleurs» 
armés de toutes manières ; des Bon^ 
zes , des Derviches mômç $ éch2^ppés 
à r^bfcurité. de leurs cellules, rap- 
pellent au fpeâateur, Tâne frappant 
le lion accablé de vieilleflfe. O vous ! 
jadis fi renommés par votre huma<« 
nité & yos autres vertus., car je tfofe^ 
plbs parler de cet amour de vos JKIstt*- 

Eij 
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treB y Cochinchinois , mes- compatrio- 
tes^ contre qui dirigez-: vous toutes 
_ces préparations guerrières? queleft 
i'ennemi que vous allez combattre ? 
eft-ce votre malheureux Empereur? 
hélas ! le voici qui s'approche. Une 
autre bande de Satellites , fans refpeéi; 
ni pitié, vous Tamçne, à la' vérité 
non lié , non garrotté comme un cri- 
minel ; mais efcorté par la Pétaudière 
nationale ; les Gardes de fa perfonne , 
démontés & fans armes, leurs cha- 
peaux à la main , femblent vous prier 
d'épargner fes jours , eux qui jadis 
les auroient défendus avec l'effufîon 
de tout leur fang. Ah ! ne rejettez 
pas la prière de la.valeur fuppliante, 
L'Empereur fe préfente aux por- 
tes de fa capitale oii il eft reçu par 
ie Senior qui lui en préfente les clefs, 
avec Tair, non d'une fauffe foumif- 
fioh^ car il né jugea pas à propos 
d'en emprunter le langage , mais bien 
avec celui du plus infolent triomphe 
& de la joie la plus maligne* Il a 



Hmpudence d'établir le rapproche- 
ment d'une autre entrée , faite pîif 
un des aïeux de PEmpereur , & de 
la fienne qui ne diffère, lui dit-il^ 
qu'en ce que le Prince alors y entra 
en. vaînqneur , tandis qu'en celle-ci , 
îl y entre en vaincu. Le Lefteur ob- 
fervera que te Senior , auteur de cette 
harangue avoit l'honneur d'être de 
trois Académies dont probablement 
il aura confultê tous les membres , 
*car nous doutons très -fort qu'une 
tournure fi humaine & fi délicate ait 
f)u s'bflFrir à un feul cerveau. Cepen- 
dant, ce n'étoit-là que le prélude 
des mortifications, pour ne pas dire 
des périls de la journée. L'Empereur 
traverre une triple file de foldats, 
ou plutôt de fàcripants , qui bordent 
ïes deux côtés de fa route. A peine 
efl:-il ejn vue d'une place que la flat- 
terie a élevée h fon aïeul , un Cochir^* 
chinois^ chez qcd l'ancien refpecl parle 
encore , a la t&mérité de lui donner 
l'ancien falut; c'é^tolt un vieillard; M 
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crie, vwi J' Empereur ! Auffi-^tôt , Icj 
fer meurtrier d'un des SatetliUs rébeU 
les brille (ur fa tête* blanchie pat 
les années, & fans l'intervention de 
quelques fpeélateurs que fon âge foi- 
l)le întérefle , il auroit payé ce vœu 
loyal dé fa vie. Il faut , lui dit-on , 
qu^il crie ; vive te peuflf; vive ta Pér- 
iaudiere nationale.^ Qn faifoit par in* 
tervalle des décharges de moufque- 
terie , , comme par honneur ; mais 
pluiîeurs contenoient un pîomb mor-« 
tel. Effrîiyé des forfaits que ce jour 
fembïoit préfagçr,,& ne voulant pas 
y avoir part > du nioljas en perfoniie p^ 
j'obtins à prix d'argent une exemp- 
tion du fervice ndilitaîre auquel j'a^' 
vois été obligjè de me foumettjre, Lî-k 
t>re de promener mes regards furtoule 
cette fcene , je m'étôis rendu avec un 
Forntofienàe mes ajnis, fur le lieu 
que je viens d'indiquer. Le char da 
Monarque étoit devant, nous ,, quand 
nous entendîmes un coup de feu, parti 
de. derrière, dont la.bslie alla fe lo- 
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ger dan^i le fein d'une ^malheureufe 
fpeftatrice du côté oppofé. Le mou. 
vement progreffif de la voiture de 
TEmpereur trompa fans doute la di- 
reftion du coup qui alla frapper cette 
femme à qui fûremènt il n'étoit pas 
dfeftiné , & que nous vîmes expirer 
fur la place ^ dans les flots de fon 
fang. Plufieurs de ces petites tenta- 
tives furent répétées , dans la même 
journée 9 & toutes heureufement avec 
auffi peu de fuccès. 

Nous ne faurions cependant dégui- 
fer au Lecteur , que , d'après la face 
des chofes » nous nous attendions à 
voir frapper de plus grands coups. 
Ce que nous avons raconté ci-devant, 
prouve affez que Philippinacoio n'a- 
voit pas été auffi défintéreffé dans fon 
patriotifme , qu'il auroit bien voulu 
le perfuader. L'homme qui àvoit hau- 
tement déclaré dans un temps , qu'il 
préféroit un écu à Teftime publique , 
n'auroit ceiftainement pas prodigué 
l'argent de fon ttéfor , & celui qu'il 
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leva par des emprunts, chez l'étran- 
ger, pour établir un ordre de chofes 
où il avoit tout à perdre. Il eft donc 
indubitable que la moindre de fes ef- 
pérances étoit une déclaration au- 
thentique de rinhabilité de l'Empe^- 
ireur , en conféquence de laquelle î> 
pourroit parvenir à la Régence, fînon 
à la Cçuronne ; la dernière même au- 
roif pu lui écheoir dans ces inftants 
de trouble , H , ayant une fois com- 
mencé à boire dans la coupe de Tarn- 
bition , il aVoît eu l'intrépidité de rif- 
quer d'en uvalér la lie. Avec une tùt6 
ipieux organifée, il eût fentique fe^ 
p/emiers forfaits étoient d'une na^ 
ture à le couvrir d'une ignominie inef- 
façable^, à moins que les portant à 
leur cpmble, il ne fût écrafé fous leur 
poids , ou ne forçât le fnccès à les 
couronner; c'étoit même ce que les 
fpeâateurs^qui tiennent leur attention 
éveillée fur le grand drame de la vie 
houmaine, avoient attendu de luî> 
Içrfqulls Tavoieat vu le charger dû 
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rôle qu^il a ptià ; mais il mohtrst eft 
cette occafibn , comme en tant d'au- 
tres , qu'avec le defîr fincere d^être 
nn fcélérat^ il n'avoit reçu de la na- 
ture que les qualités néceflaires pont 
fefter dans la clafle de ceux qui ninf* 
pîrent que Thotreùr ^ féparèe de toute 
admiration. 

La docilité avec laquelle PEmpe* 
reur , fur la réfiftance duquel Philif^ 
ptnauio avoit compté > fe rendit h ce 
que4'on voulut^ dérangea fes projets 
au point qu'il ne fut plus d'autrejf 
moyens de les fuivre^ que par des 
petits aflaffins gagés. Il étoit néan- 
moins une marche plus hardie i à la- 
quelle on s'attendoit de fa part. Les 
dîfpofitions défiantes & régicides des 
Pharifiens , n'y apportoient aucun obf- 
tacle ; les Votants ^ toujours aux por- 
tes lui en facilitoient l'exécution i 
quelques fomines diftribuées adroite- 
ment parmi ces foldats pillards, pour 
brûler une douzaine de cartouches dé 
canon > & donner une faulTe attaqit* 
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aux extrémités de la ville ^ lorfque ^ 

rêmpéreur étpît dans tes murs, lui \ 

aufoient attiré ceut mille bayonnet* 

tes dans le cœur , fi elles avoient pu 

s*y loger. Dès cet înftant , les Co^ 

chinchinois 3i universellement parici- 

dés , étoiént obligé^ de changer l*ox- 

dre de la fucceffiôn /pour n'avoir- pas. ' 

à redauter un vengeur dans le Prince 

qui paryiendroit au trône ; &: alor^ - 

les prétendus fervîces ^t^ptUlippu^ 

naccio, la voix impéj(ieufé des clr<- 

qonftances,^ dirigeoîent tous^ les rçf- 

gards. fur lui; & il pou voit > en ac« 

ceptant la, Cpuronne Impériale qui! 

lui auroît inÇaillîblement été offerte^ 

ayoir Y^dt de fç laiffer fgiîre violenc^!»^ 

Il çft yrai que fi > par quél^ûç. fata« ^ ^ 

lit^, çe.lte opération avpit manqù^., ^ 

iï fallpît porter fji t^e/f^' un ;éçiià4! 

f?ud i mm Û çn av.oit déjà cncQura, 

la^bwotç. P9T tant de crimes ij^npblesi^^ 

qu'il ppHYoit^ fyws, trop de téméri- 

t,ér^ çQTOÇter ^K fon bonheur , & rif-^ ^ 

(^ 1^ vi^ vm up foiÀû^ çlps écla^^ "* 



. tant» Heureufèment, ried de tout 
cela nfarriva. Philippinaccw^ fe tint ab- 
f(mt de cette grande fcene ; & l^m- 
pereur arriva^ fans autre accident que 
des mortifications & de petits at« 
tentat& formés en pure perte à la< 
municipalité de Pharis , où , à la vé- 
rité» àe plus grandes humiliations 
^ rattendoiént. La premières qu'il eut 
à foùténir , fut d^être harangué par 
un certain, maraud de St. Miryy intri* • 
gant obfçur , ardent à s'immifcer dans 
toutes les affaires embrouillées ^ où 
il avoit tx)ujours TadrefTe d^arranger 
les fiennes fans être trop fcrupuleux 
for le choix ds^ moyens. Cet hom- ^ 
me méprifable^ dont la bouche avoit 
^ été fouillée par mille arrêts de mort» 

ft* follicitês ou rendus dans Une des 

colonies Coûkinchînoifes , contre itec;^ 
malheureux dont le grand forfait eft 
d'être d'une autre couleur que ceux 
qui les oppriment, *éut -l'audace d'à-* 
pofiroplter fon Prince , qui fut en*^- 
fuite forcé de. prendre loi-mêmeUM- * 
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cmieutà de la rébellion» & après' 
s'en être décoré , de fe faire voir, • 
par une des fenêtres > à une populace 
immenfe, qui alors lui prodigua les 
appiaudiflements les plus infolents* 
Un |tel opprobre auroit bien dà ter« 
miner cette journée humiliante : nuûs 
il falloit encore qu'il approuvât de 
fa bouche > les tranfaâions ci*deflus 
racontées , en en reconnoiflant la juf* 
tice ; & à ce prix il eut, en def« 
cendant pour s'en retourner , Fhcm- 
neur de recevoir le baifer de paix 
de la^ bouche infeâe & avinée 4^ 
GouJonnieKts de Pharis. Cette fournie 
Hon de la part de l'Empereur auroit 
dft rétablir le calme & faire cefler 
toutes les horreurs & les ma£&creàr* 
Point du tout; fbit que ceux qui 
ftvoie&t rompu les digues du torrent 
de la fureur populaire, ne fuBTent. 
plus comment les rétablir ; foit qu'ils 
voulufiênt prc^ter du déforàré.pour 
afibuvir des vengjeances particulk- 
^ws i le tumolte contmoa fim trais» 
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On ne vit que pillages de mailbnf 
incendiées , brigandages de toute ef- 
pece 9 afiàffinats , emprifonnements » 
enfin Tanarchie fe reproduifant foud 
mille formes nouvelles^^Mais parmi 
toutes ces fcenes dont le récit feul 
eft effrayant , celle dont les Pharîftens 
le montrèrent le plus avides^ c'étoit 
de trouver une proie quotidienne à 
leur chère lanterne^ Plufieurs d'entre 
eux regrettoient de n'en pas avoir 
fait les honneurs à TEmpereur lui- 
même ; & pour fe dédommager » ils 
fe mirent à la recherche de tous ceux 
qui , dans ces derniers temps , avoient 
eu le malheur d'avoir part à fa cott« 
fiance , ou de témoigner le moindre 
, attachement à fon augafteperfonne. 
La première viftime qui leur tombai 
fous la main > après de vains efforts 
pour leur échapper ^ fut celui que 
l'Empereur avoit défigné pour fuc* 
oeffeur de VIroquois expulfé*— Quoi- 
que nous n^entendions pas nous éri- 
è^r €o panégyxifie de ce maliieurei]^ 



amt& qui la voix publique ^ méme:^ 
dans des temps plus dalme^ s'étint 
élevée > nousoe pouvons pas lui i«« 
fafer une place dans ce técit , en coq« 
fôquc^cQ des borribtM gentilleiTes 
doQt: losfacétieuK Cochincbineisèg^ye^ 
rent foa trépas^ Ce vieillard ^ fur le 
Tpmtt, paf bn âge, d'âcliever fa car- 
rière, fimtant ce qu'il avoit à redou-^ 
ter, avoitfait courir le bruit de fa' 
mort; & pour mieux le ccmfirmer, 
fes obfeques avofent été céiébrtes 
dans une de fes ternes. Néai^moins» 
utt fesviteur penfiLd^ âécouvte ririno- 
centé impofture. Un coïps de SateUites 
naiionaux:iQ met en marche pour al- 
ler fe faifir de fa» perfontiie ; on Itf 
tient déjà; pn lui fait faii^, à pied 
6( jambes nues^ une donâadne. de^a- 
rafanges au milieu desr outtages de la 
populace enragéç ; & lorfquellexcès 
de fatigue ralJLentit fa marche> on la 
ranima enjui flagellant les js^idïesr 
avec des. orties cqeillip^ Twt: 1» toute. 
Cendant , piefqu!à l'entrée d'un^ 



fmxbânig delà capitale > l& forces' 
lui n^nqneçt; tout-à-fait, une foif 
brûlante le dévore , & crainte de l'y 
Yoir fuccoipber, on V^breuve de vi-. 
n^ûgife. Malgré tant de cruautés , il 
Q9iK)pait(^t; deys^nt fes juges prèteu* 
dpsi mai& à peine a- 1- il ouvert la 
bpHcI^ pciur & défeofe qu'il eft de 
npuyeau ^v^^ 9W^. faUHites , qui le 
cpnduilait à, la funefte lanternes on 
le pen^. ; l?k corde caffe ; on le rat- 
taç]^4 Jt^n* d^s . fpeâ^teurs va dans ' 
{fs, ev^p^l^ pal^^j9ili<es çber^her foa 
qiqpijiF.qia'iJL dév^g^^e to\i% fai^Iant aux 
g^^ndfi gpplaudîiremests de la mul- 
titude^ S^ tête, j(épaj|ée de fon corps, 
ej^ ffCQjBp^^ée^ pat; qii i^9PhéitpQïit 
4w^ ^m partie de Ist vUle ; tandis 
q^rUQ «H^re trt^ fi^n eadavre dans 
l9^ bC¥)^i3 s» liXSMkt t9P9 à la. plus 
£3^qifhf)' »Uégr«fl9) On pettnrok & 
ItfiSex fuspsmikÊ pat le dégoût de 
ff lO^^es «bfocités. £h bien ! il 
^P^JL îobdb^ft TiHdlveiici^qoe l'on 
appellera plaifanterie > (car ^a ces; 
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temps affreux i l'état des mots rfeft^ 
pas plus fixe que celui des hommes)/ 
Le cadavre^ par fon frottement fur 
le pavé, eft bientôt déchiré en pie- 
ces; les parties génitales fe détachent 
les preqiieres & font recueillies avec 
avidité; puis comhiefi> au-lieu d'un 
maflacre-, on célébroit une fête du 
Dieu des Jardins , on les of&e à la 
vénération des femmes qui fe trou- 
vent fur le palfage de ces furieux V 
ou on les jette dans leur poittine»; 
Cependant le jouet de ces monftrës 
fanguinaires va bientôt leur échap-' 
per j mais le ciel ou Penfer irrité va 
leur en fournir un nouveau ; ils le 
tiennent déjà. Lé gendre de ce mal- ' 
h^ùretiXv qu'ils viennent d'èifiédier 
arrive fous k garde d'une autre ef^^ 
corte ; il eft rencontré par la. troupe- 
qui promené la tête de fon beau« 
père ; on pouffe la barbarie jufq^u'à 
la lui faire baifer, comme gage d'un 
fort femt>lable qu'il fubît eh eâet h 
même Jour. 
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La, capitale de la Cochinchitu , en 
poiTeffion de faire imiter fes modes 
aux Provinces de TEmpire , leur a 
donné un trop magnifique exemple , 
pour qu'elles puiflent efpérer d*y rien 
pouvoir ajouter ; néanmoins j dans 
l'incapacité d'enchérir fur elle , elles 
fe mouti:ent fidèles inodtatrices. De 
tout côté ^ on pille ; on brûle ^ on 
mafTacre , on égorge ; le fang coule 
de toute part> & les impaffibles lé- 
giflaleurs ne trouvent , ni ne cher- 
chent aucun remède à ces excès. Leur 
attention n'eftoccupéeque des moyens 
de mettre. l'Empereur dans une plus 
grande impoffibilité d'accorder au- 
cune protection à fes miférables fu- 
jets. ^ Déjà ils l'ont forcé de difper- 
fer le peu de foldats , reftés fidèles à 
leurs drapeaux , de cette petite ar* 
mée> raiTemblée auprès de PhartSé 
Non contents de tant de facrifices de 
fa part , ils l'obligent encore de rap- 
peller auprès de fa perfonne le Mi- 
niftre ignorant ou perfide j qui l'aper^^ 
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du; Sa inalh > elie^mèoie a déjà tmfcé 
répitre fuppliante qm doit le remet* 
tre fous la tutelle de ïlroquois. De 
leur côté^ ils dreifent la profcription , 
en vertu de laquelle ceux qui ont 
accepté de TËHk^per^ur aucun ordre ^ 
contraire à leurs vues , font for le 
point. de voir leur obéiiTancé payée 
d'une mort infamante* Ce n'èft qu*a« 
près^ tous ces procédés j plus violents 
& plus honteux les uns que les au- 
tres f que ce Sénat infernal reprendra 
les travaux 1 foi*difants régénéra* 
teurs de la nation. Que péut-on at« 
tendre d'un peuple ainfi régénéré par 
le fer & la flamme ? ~ 

Enfin ^ la voilà donc commencée 
cette conftitûtion fi vantée ! La .fa« 
meufe déclaration métaphyfique des 
droits de Thomme parolt. Le pre- 
mier de ces droits, confacré dans ce 
nouveau code , c'efl: que le plus fort 
peut, à fon gré, dépouiller le plus 
foible , quelque antique , quelque jufte 
que foife fa pofl^on , & quelque im- 



jj^oékrable qpp ,foit 1? voîte que le 
temps a Jette fur le^ titres qui la couf- 
tat^nt. Succeâion à l'héritage de fes 
pères ; droits d'ainelFe , coftfacrés par 
Tufage des^ nations & des temps les 
plus reculés ; fubordination i non 
mqijps antique, faculté de léguer > 
conceffîons ]}fyxe$ > réicompejifes Se en- 
couragements de rinduftrie ou de la 
valeur, vous. allez todis tomber fous 
le fcalpel de ces anatomiftes de Tinf- 
titutlon fociale ! — Il fe trouva ce- 
pendajat,. parmi ces légiitateurs, un 
petit nombre de gens , «misdu bien, 
& doiït Tefprît de réforme ne vqu- 
loit attaquer que les vrais abus, fanft 
violer la juftice ; mais ils furent bien-» 
tôt o>Ùgé$ de céder à lai crainte des 
poignards ou de la tanterm. O légif- 
lateurs aflaffins ! il faut efpérer que 
fi dans votre belle déclaration des 
droits de Thomme, vous accordez au 
brigand Tufage de fes mains pouf 
prendre , vous permettrez à ceux qui 
doivent être fes victimes» celui de. 



leurs jambes pour fuir. Point da tout ; ^ 
vous décrétez la mort ou llnfamîe 
contre ceux qui refufent de coaniver 
avec vous ! ... St les bornes que je 
me fuis prefcrites dans cet ouvrage , 
me permettoient la difcuffîon criti- 
que & raifonnée de tou^ les décrets 
des Sages de la Cochinchine , il n'en 
eft pas un qui , au tribunal de la rai- 
fon , ne fût prouvé un attentat contre 
elle. Comme^îl n*eft pas toujours fur 
d'éclairer ceux qui chérifTent les ténè- 
bres & robfcurité, je reprends la chaî- 
ne des événements. 

VIroquoif, conformément à l'or- 
dre de fon Maître^ avoit fait retraite > 
à la vérité, non pas avec tout le fe- 
cret qu'on lui avoit recommandé. La 
fupplication du Prince n'eut doiic pas 
grande peine à lui parvenir, fi ce n'eft 
celle qu'il jugea devoir rendre fon 
arrivée plus agréable par une légère 
attente. Le lendemain de fon retour, 
il parolt avec la faufle modeilie & la 
pompe d'un triompli&téur dans cette^ 
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.mémemaifonmqnicipalejoù 9 n'ague- 
re > fon Mait^re avoijt été couvert d'op- 
probre. Là , fup porté par deux ac<>- 
jytes féminins 5 favoir^ par fon anti- 
que compagne & le beau, ou pour 
mieux dire le laid fruit de leurs for- 
dides an^ours > il verfe les j^armes d'une 
joie maligne, qu'il fait paffer pour 
celles de la reconnoilTance & de la 
.fenfibilité. Ses groffes Içvres implo- 
rent , avec hypocrifîe, le pardon des 
profcrits. Puis, le môme jlfarawi qui 
infûka l'Empereur fous prétexte de 
le haranguer, enivre cet infolent trio 
du lourd tribut de fes infipides louan- 
ges. Ici du moins , faut-il convenir 
que le louangeur étoit digne des objets 
de fa harangue. Âinfî enfumé d'en- 
cens, VIroquois va reprendre fes fonc- 
tions auprès de l'Empereur, où nous 
le laifferons jufques à ce que.... 

Toutes ces fcenes, tantôt tragiques 
& tantôt comiques ,^ laiflent néan- 
moins une efpece de calme fe réta? 
blir^ Il n'eft d'abord ixiterrompu que 



^r les allées & les reimes des Sd- 
^aSttf natioHàuoc qu'on vetit maitite- 
mt dans yine faîte d^aftivîté , afin djB 
ne pas leur teïffer tontrafter THâbî- 
tude de la fécurité , & pour les faire 
agir dans la fuite, fi on le juge à pro- 
pos ;bn letir parle encore de temps 
en teitaps de trames & de complots 
îmaginatires. Il à*en formpit cependant 
tmdbnt <Jn ûe fe doutoit pas. Il tfé^ 
toit "pas ourdi par les Ariflocratès 

I ^ • ( nom indifféremment donné à tout 

ce qui ne oèdoit pas à l'influence de$ 
démagogues) ; PhiHppînaçcîo qui n*a- 

I voit pas faifi Poccafion par fa petite 

touffe de cheveux, ne pouvoit paî 
ceffer de tourner fes regards obliques 
vers la couronne Impériale , toute 
ternie qtfelieétoit; d'un autre côté, 
il étoH choqué de fe voir réduit à 
une nullité abfolue , & obfcurci par 
réclat dont étoit environné le Capt-^ 
tan qui commaadoit les Satellitts,Co* 
chincbtnoîs. Ce pofte lui auroit aifez 
convenu j & auroit pu le conduire 
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u'n jouï ou Taotre à l'objet 'de feà 

.,vœux; fonpêu de talents militaires 
ne Pen exckioit pas , car fon rival , 
malgré fa petite réputation de héros, 
n'en avoit guère plus que lui ; & en 
vérité , il n'en étoit pas du, tout befoia 
pour des opérations oii il ny ayott 

^que des gorgtô à couper; toutes i^s 
qualités rëqUifes cour cet office , fe 
bornoient à celles d'mn JVIaître bou- 
cher, à qui il fufHt de.favodr ordon- 
ner à fes garçons de tuerie , tant de 
moutons pour le marché prochain* 

Philippinacdo réfolut donc de Ëdre 
de nouvelles tentatives ; dans fes di-i 
vers entretiens fecrets , avec l'Empe- 
reur à qui il continua de faire fa cour^ 
il tâcha de fe difcalper de la part 
qu'il avoit eue à ladétreffe où ce Prince 
étoit réduit» Il témoigna, des foup« 
çons & des défiances fur le compte du 
Hérof HyperboTim , qu'il auroit bien 
voulu remplacer,. U infinuamêmeà 
l'Empereur quton pourroît bien en 
vouloir à fa vie, Il fit entendre que 
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fi Ton (Niavoit gagner qoelqn^ane' des 
placeà militaires de \sl Cochinchim^ 
comme avec fon fecours ^ qu'il eut foin 
de promettre ^ cela ne feroit pas im- 
poffible , il y auroit encore moyen de 
remettre ce petit Bravo & fes adhé- 
rents à la raifon. On fent bien ^u'il 
eft naturel au prifonnier de faifîr l'eC- 
poir de voir brifer fa chaîne. Le bon 
* Empereur Loyc prêta l'oreille à ces 
infinuations ; on prend -des mefures 
pourra réuffite de cette entreprife^ 
adoptée. avec. avidité parles braves 
gardes de TElmpereur» pour qui le 
comble de la gloire la plus defirée ^ 
c'en de mourir en le fervant ; on tâ- 
che d'engager dans cette opération 
plufieurs foldats en quartiers dans la 
ville Impériale ; les Officiers ^ dont la 
loyauté n'a jamais vacillé^ entrent 
volontiers dans un projet qui leur * 
donne l'efpérance de voir leur Maî- 
tre laver fa honte. . 

Que Philippinaccio eût réellement 
l'intention de concoqrir à la. fureté 

de 



de fEmpef eur , n'eft jai vrai , ai vnii- 
£enrf>jafajp; mais ce qui l'eft davan- 
tage», e'eft qu'il efg^j-ait l'e^pof^r.de 
nottv^tt.à la xage du peup]«'qai ne 
dîMiq^eroit pas de fe faire la jufiice 
la plus févere de ce m^l^ieureax Mo- 
IMf qvie , pour avoir ofé former le vœu 
àe s'éïRaqçipcr^JPlufieîirs.autrçs pe- 
titeS:Hsiin,es devpieat jo^çr eu. môme- 
temps, & rappr<îehfijr I^hkippinmio 
de fpn l)ut : mais la p^iijidpftle ayant 
(été .éventée, comme on va ,1e yoir, 
\q Ipyal.fiyet fut Ini-Bçiôme ,pr^ dai^ï 
ie piège qu'il avo^ tendu; 

Les fuites dp cette nouvelle, yê///, 
rattjft ,fe bornèrent <lonc à expofer» 
une féconde fois, la famille Impé- 
riale à des_«xcès afi^eux.; à cajifer 
la mort d'une -foide de .tir?v»s ,gèns 
.qui périrent, en, cette oçcafionavec-cç 
furcroît de chagrin pour eux , que 
i'effiifion de leur fa^g ne.fat tf au- 
cune utilité. à çeliii pour q«i ils le 
fecrifierent, 

j^Pharijuus, tp^jo^]sfurvciUlUll« 

F 



lés démarches de la t^ur Impériale i 
découvrent, la veillé àé fatiëxéctû 
tion , le projet* dont elle étoit occu- 
pée. O»' court aux armes.- C'étoit 
pendant la niiit. Les Satellites > avec 
un" train d'artillerie confidéraWe , fe 
mettent en marché , commandés par 
leur Chef / & renforcés d'un corps ^ 
nombreux dé Goujonnieres , armées 
de tout ce qu'elles ont t:rouvé fouà 
leurs mains , même des poêlons qui 
leur fervent à faire la bouillie à leurs 
marmots. Toute l'armée arrive, au 
pas redoublé , à la ville Impériale ; 
difpofe fes canons; inveftil le châ- 
teau ; & fé met en devoir d'en forcei^ 
les portes. La petite troupe qui de- 
voit faciliter l'évafion méditée , a ce- 
î)endant été rangée dans les cours ; 
Tes Chefs lui donnent ordre de re- 
pouffer la violence.' Auffi-tôt les fol- 
dats mettent bas les armes , ou fc 
joignent aux affaillants , les Officiers 
feuls & les Gardes Impériales réfif- 
tent, & trouvent un trépas honora- 
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ble pour prix de leur loyauté. Maïs 
leur défaite livre le Palais Impérial 
à la difcrétibn de cette vile foldatef- 
que & de la* canaille eflténée. Les 
appartements rètentiflentdeleurscris. 
Bientôt ils fe préfentent à la porte 
de celui de Plmpératrice Antoniana^ 
far qui ils brûlent d'exercer leuf rage* 
Le iGarde à qui elle éft confiée , ne 
prenant confeil que de fon courage , 
meurt percé de coup en en d^endant 
rentrée ; & par ce dévouement ma- 
gnanime & digne d'un meilleur fort « 
il facilite l'évafion de cette malheu* 
reufe Princefie qui n'a que Je temps 
de S'échapper toute nue , pour fe ré- 
fugier fous la proteftion impuiflante 
de fon époux. Ce Monarque lui-même 
étoit alors au pouvoir du Capitan , 
conduÛeur de cette troupe aflaffine, 
qui vient de lui déclarer qu'à moins 
qu'il ne fe jconftitue fon prifonnier 
ayec toute fon augufte famille, il ne 
£aurolt répondre de fa vie. L'Empe- 
reur eft forcé de foufcrire à ce hou-» 

F ij 
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teQX échange de la liberté, coatre 
la prolongation d'une exiftence en- 
core pla$ honteufe. Une^fois affuré 
de tes auguftes captife , le Chçf des 
rébelles fe difpofe à. les aniener en 
triomphe dans la ville de Pharis. A 
cet'^effet , il ordonne le rappel de fes 
Umi^rt; ceu^-ci ne fe rendent à fes 
or4re§ qu'en murmurant de ce qu'il 
les a privés de leur proie. Les voi- 
tures , deftinées à tranfporter ces trif- 
tes exemples de la viciffitude des 
grandeurs humaines, s'approchent 
pour les recevoir. L'on fait monter 
dans une l'Emperieur , & une autre 
eftoccupée par l'Impératrice, portant 
dans fes bras l'héritier préfomptif de 
dette malheureufe Couronne. Enfin , 
€6 cortège impie fait route vers la 
capitale , portant devant le char de 
VEmpereui les têtes de quelques-uns 
de fes braves défenfeurs. D'un autre 
€âté , Jes Goujannieres , accablées par 
la iktigue de la nuit, cherchent le 
loag de la mute à y «faire diverfion» 



( IM) 

par les torrents d'imprécations grof- 
fieres , & par les infultes obfcenes 
dont elles accablent l'Impératrice. 
Mais , revenue de Ton premier effror, 
cette courageufe Prîncefle, au milieu 
de cette fcene d*horreur & d'humilia- 
tion , reffemble à une Divinité dont 
la paix cft inaltérable aux vains 
blafphômes des facrileges mortels. 

La réduction de l'Empereur, & fon 
emprîfonnement dans la ville de Pha- 
ris y amènent une nouvelle appa- 
rence de calme /à la fuite duquel les 
partis oppofés femblent fe rappro- 
cher par intervalle. Le Capitan , Chef 
des Satellites nationaux, dans une de 
fes vifites à fon augufte prifonnier 
s'abouche avec lui. On entre dans 
quelques éclarcîffements dont la fuite 
eft la découverte des petits artifices 
de Philippinaccîo. Une multitude de 
preuves dépofent contre lui. Il eft 
évident qu'il voudroit traverfer les 
projet de la Pétaudière nationale où 
les faire concourir à fes fins partie 

F iij 
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culieres ; on rappelle même à ces ex- 
plications; ileft confondu. Dans des 
temps où l*on auroit pu fuivre une 
marche régulière , rinftru6iion de fon 
procès , & le jufte châtiment de fes 
perfidies 9 auroient été la conféquence 
dé fes menées fourdes & ténébreu- 
fes. Mais Tétat des circonftances ^ 
rinfluence du coupable^ obligent tous 
les partis à diflimuler. Quant à l'Em- 
pereur , l'incapacité où il eft d'agir 
pour lui-même^ & l'état d'être paf* 
fif auquel il eft réduit / ne lui per^ 
mettent plus de refTeutir aucu&e in* 
jure ; encore moins de fonger à s'en 
venger. On trouva donc plus expé* 
dient d'éloigner ce vil perturbateur j 
que de chercher à lui faire fubir au- 
cun châtiment exemplaire. Ce parti 
arrêté^ un ordre de banniflement ^ 
fous le titre fpécieux de commiifîon 
fecrete de l'Empereur , vers celui de 
l'IJli Fortnofe , eft expédié à' Philipr 
pinaccio, accompagné d'une iajonc« 
tion honnête de ne rentrer dans la 
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ChcfUnctnneyqne lorfqû'oh le liU p«- 
mettra. Leiîouvel Ambaflkdeur , tret^ 
ixtraordmairtl , auroit bien voulu fc 
refufer à fa nouvelle dignité ; mais 
comme on lui fit entendre qu'alors ^ 
on pouiroit en vçnir à des mefares 
peùt-êt» phis dèfagréabtes i il prk 
le parti .de robéiffance.-^ . -^ ^ - 
Pçut^êtrè que le Lefteur , toujoûrô 
enclin au doute lorfqu'^n ne lui dë^ 
couvre pas le fond des intriguas-, 
concevra avec peine que ce perfotf- 
nage ait^ainfî perdu fà popularité'; 
peut-ôtre iattend-il~'d« nous tm dé* 
velbppement plus complet de cette 
partie de notre récit. Néanmoins, 
quelque poids que rHiftoire que nous 
écrivons dût recevoir d?an entier dé* 
Grouillement de :^ette intrigue , noss 
gérons qttNm nous permettra d'en 
jréferver le détail pour une Hiftoire 
plus complète de la: vie publique & 
privée de ce grand Primce > pour la«» 
quelle nous reoueii^s en ce mo>- 
ment des mi^tériaiïx ddiit noùsri nous 

F iv 
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Tout ce que nouis pouvons :faifd:;ac*> 

tueUement pour dmiuef . aa Leftèur 

iftcetè dé cohfeiônce , quand au (te- 

gfè d6 crédit ^il urous doit accor^- 

det . cfeft-de; Itnr préfenter quelques 

5lfttfQkinenMils :^ t&a ifMfopceâ fans 

doute à lever fes ferèpuleà. il a vu 

^Quell^op^n^ & qbelle iaftitehce PAi- 

Uppinàcm a to jufqu'à préfent dans 

fi^s grandes^ conanotions» Or^ efi:*il 

4parObaWej:q»'Un .«gentil aâbif & fi 

|in{i*jS(Mt aijbt ptf «^teftiii i'agréEjeiit 

4$; ts^iS4 pemfpifê > diaioétrflâemea|: 

«pp^féft d'ifi^feéféts» & fi ^hmx l'on 

ide VaoArcf ; : faiÉwr :. FEmptseinr , la 

PitatÊditrt àaUoÀiâi & la Muoicipa- 

lîté:de.i'Wfi'> q» &irm<Mlk «tnpar^û 

confid&raUr:, pettT feiietirer de cette 

granda^bene d'aâion>r quand on |iél& 

metix>ît à peine au partiffulier le plus 

obfcur de s'y foiiftraire ? Si nous 

«:2Laminons jcetlîe cemipiffion fi fpé^ 

cieufev àmoitttquecene fôtcelle d'^ex- 

çoferik hcntti»f:è£iai»K(dtttdec<nimie 
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il le fit aux yeux des Formeftens , 
comment ne devint - elle ^2S publi- 
que ? Quels pouvoient être les rap- 
ports entre un Empereur fans Em- 
pire & celui de VIJleFormofe? Com- 
ment ces mêmes rapports purent-ils 
recevoir l'approbation de tous les 
partis , & cependant demeurer in- 
«connus dans des temps où les dé- 
marches les plus innocentes deve- 
noiënt des crimes de haute trahifon 
dès qu'elleis empruntoîent le voile du 
myftere ? Enfin , comment Une né- 
gociation tant foit peu importante 
fut-elle confiée à un négociateur fi 
méprifable & fi méprifé ? . . • . Nous 
pourrions ajouter beaucoup d'autres 
arguments qui ne proùveroient pas 
d'une manière moins incenteftable la 
frivolité de ce prétexte qui n'a eu 
de croyance que parmi les dupes* 
Nous croyons avoir affez démontré 
au Lefteur intelligent, que la miffiou 
•tant vantée de Pkilippînaccîo n'étoît 
autre chofe qu'un exil, donti par 
- Fv 



pn refte' de ménagement^ on ne 
voulut pas alors proférer le vrai 
aom. 

Cependant la Pétaudière nationalt 
une fois débarraffêe de ce foible op- 
pofant à fes mefures, & de toute 
appréhenfion que l'Empereur pût re- 
fufer à y confentir , elle fe met tout 
de bon À procéder à ces prétenduii 
plans r^énérateurs. Les Magnats & 
les Bûnzes , dans un premier effroi > 
«voient facrifiê aux Vilains^ la par-* 
tie la plus précieufé de leurs privi- 
lèges; mais ils conferveient encore 
un refte de fubftance que ces demtées 
avcHent bien rêfolu de ne pas leuff 
laifler » pour peu qu'il y eût de pof- 
fibilité <fe les €n dépouiller. Je ne 
lierai' pas l'énumération de toutes le^r 
loix bien abfurdes & bien ohicwtes 
%ui émanèrent de ces Légiflateurs. Je 
dirai feulement que L'Empereur ^pour 
^ la vie efi; le fo^verain bien > & à 
qui on ne Favoit eoniervée^ qu'afia^ 
cTobtentt de lui 90 iaoitâsae de ùm^ 
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tîoû à tout ce que Ton 'pg&mt i, 
propos deidécféterj donoA la fienne 
av£c la plus grande facilité ; il au* 
jroit même 3 au befoin , foufèrit au dé- 
cret qui auroit établi fou incapacité 
de régii! TEippire. : ; : ' ^ 

'■■ Les prtemieres bàfes^^ àiàfî polées-, 
jon porte ïm dernière attaque à Tor- 
«dre des Bonzes que les Magnats , af- 
fez peu prévoyants pour ne pas s'ap^ 
/percevoir que leur tour. >iriendiroft , 
-teîflènt dépouiller^ êc cmtrè (pAnOi^ 
W^ ils fé joigtfent aux l^Uains^yjpowc 
^ttecefiep plutôt la conteftxdbif/jEu 
•effet; elle ellprefque eqiportèe.d'af- 
^aut : mais le }our des rêtriimtions 
^proche. Ltes £amm éévsk la fpotiar 

tàon a été co&fonoiifaêeRpToisént bi^»- 
^t une autre attaque coQtre^siiHir- 
•gi2(rt/ eux «^ môtnés. Quoique, là pro- 
priété de ces defrniers étt efluyé des 
atteintes qui la réduifoiesnt infiniment;, 
il leujr reftoit des Ûms /ji[ l'aide del^ 
'qi^el^^fofinant toujours làti cô?pft,'l 
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^ie JteinpS'' d^amMioref jlétir 'fîtuatîdn 
flftuélleJ Leur nasiSiiice 'les mettait 
€n poSéS&on d'an éclat , reflété for 
eux. par. les Vertus de. leurs ancêtresv 
qui 9 comme- il^ pendant long-temps 
commandé un tefpéfi , à là vérité 
Ueh âffèifaU parilds comioBOkiôns^ré- 
fetites» pourroit Mcn «éprendre a 
l'ayenir le luftre qu'il vieiitrde pei^ 
dre; & en cooféjquiBnce ^ finonlesTe^ 
snettre' dans leur ancien .tot^ éfi 
«Kôns; les BXh x^pprcicher^ Ceft Qmë- 
«re-cçtte diftinait>n> motif fi-ptfifhit 
xibea^lesiihommes qui ^bnjÈiîoav^iii: 
-pour leurj^poRérité ce qu'ils nt &- 
^roiéntr^' pour eux^métoes^ que toiil( 
4es eSbf^tisrxft rtoniSeot^' Aniutést^ 
eeiir iCpÊîA^ niKSsfiibHacl» Lé^fiaiteursj^ 
.aid£^vfes£lfitdaiis*iesicîeilcss le&ipittt 
.occuLlies^ que dans celle .da^ Cioc^rer^ 
MititçA ^ établiœiit ks pfincjp^^quue^ 
nms âlItoiiSifappcKi^tkrt & îte.en.dé^ 
êxâûîeBÏ yts^ eoï)ft($(iënoes;ei^aprèis«: 
j» jSi:^ dirent'^Us^ la 2iooi^e^> p^r 
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9> appcéncl qu'il fe fait dans la gène? 
9^ ration une tranfmiffion des qualités 
>> morales parmi les animaux d'un 
„ ordre inférieur , en raifon de laquelle 
s, leurs defcendants reçoivent celle;; 
9^ qui les ont diftingués^ l'homme 
♦, leureft trop fupérieur, pour avoir 
99 rien de commua ^vec cette grande 
I, loi de la nature à laquelle môme 
„ les plantes obèiifent. Son infailli* 
^p bilit^ , fait à l'égard du cheval & 
j^ du chiei^) ne fauroft faire loi pour 
^5;}p>chef d^ 1^ création animée. S'il 
&jr,éj»itnéçeflaire de prouver ces di- 
4, verfes afièr tion$, notre propre exei^* 
^, pie fans doute les rendroit incon- 
«> teftables. Ën;a£r6t5 ne fommes nous 
^ii pas tous; defceâadus de pères re* 
V hômniéist par leuf reifpïft pour 1-or- 
:n àxéi & par leur amour pour ^i^ 
^i: perfomie de leutK Souverains? Cç^ 
4^ ^ndant^i pousatons porté l'anar- 
^ cfafle f»r4outi & réduit le. nÀt]:ie ^ 
>i l^dUai^iKge* Gequî']^0uveiévidem: 
;é> mmt q^e le principe géaérai e$ 
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^y^nécefTairement en défsrut. Les Ma- 
,, ^nats qui fiegent parmi nous, n'au- 
„ roient guère meilleure grâce à vou- 
„ loir le foutenîr , carleur priwnpti- 
„ tude à adopter nos mefures qu« 
j9 leurs pères auroient rejettèes avec 
i, horreur, & auxquelles ils Ce fe- 
„ roient oppofés Avec reffafion vo* 
„ lontaire de tout leur faog , eft un 
9} argument inconteftable contre eux. 
^, Ajoutons à ceci que , dans ks smif^ 
^, maux dont nous avons parlé > au 
,, moy^n de notre empiré fur eux » 
',y nous pouvon^s reftreindre léuKS 
f, amours, &, avec quelques légc^res 
>, précautions; affurer la paternité 
;, an mâle que nous avons choifi% 
,, Or , qui ofera Ibutenir qae nous 
>, puiffions feire la même cliofe à l'é^ 
SX gard de nôtre propre efpece? Âla 
i, vérité, nos gothiques vîS&ax qui ut 
„ favoiént rien de nen , & repofoieiit; ' 
», follemëdt Air la foi de ce vidi ad^r 
» ge ^ Pattr eft quem tuqftim dèmonfr 
n ^râfft; maïs quand QiiUe:ex0Siple9 



'„ parmi nous n'en démontreroiefntpM 
„ la fauffeté, il fuffiroit qu'il fôt, 
„ comme il eft , incompatible avec le 
„ fyftême de liberté que nous vou- 
91 Ions établir. D'ailleurs ^ quand mô- 
,, me nous voudrions défigurer notre 
,y fublime lêgiflation, en y adn^ettSmt 
,f une femblable antiquaille^ la facile 
„ & notoire complaifance des Dames 
>, Cochinchinoifes nous permettroit- 
,y elle d'efpérer de voir cette partie 
f, de notre code légiflatif , fîaifément 
A> adoptée par elles? nous pourrions 
.iy bien trouver ici une oppofition beau* 
,, coup plus redoutable que lorfqu'il 
„ s'eft agidubouleverfementde TEm- 
,, pire :^aiDri il vaut bien nûeux ne 
„ rien agiter à cet égard ^\ 

Partant donc de ce principe , Ôien 
conféquence de raifonnements fi Ici- 
mineux , ils décidèrent qijie les Mar 
gnats Cochifuhinais > non plus que les 
autres fujets de l'Empire, n'étoient 
pas fils de leurs pères > & quoique 
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ee f&t pluis peut-être que leurs rnere* 
ne fe feroient hafardées de pronour 
cer, ils les dépouillent > en confér 
quence de ce décret , de la partie chi*- 
mérique de leur héritage ^ comme ils 
avoient déjà fait de la partie plus 
réelle. 

Les Magnats ', préfents à cette fa« 
vante décifion > auroient bien defiré:, 
au moins pour l'honneur maternel , 
de réfifter, s'ils avoient pu efpérejr 
xle n'être pas feuls dans leur oppo- 
fition. Mais le rire malin qu'ils ap«> 
perçurent fur les lèvres des Bonzes,, 
& leur propre confcience qui leur 
reprochoit la lâcheté avec laquelle 
ils les avoient abandonnés ^ les af- 
furerent que leurs Révérences ne fei* 
roiènt pas d'humeur à fe faire déchi- 
rer leurs fimarres > pour les fouteuir 
contre les Vilains) peut-être auffi 
qu'une connoifiance parfaite du cap 
raétere de leurs époufes» les fit dou- 
ter que ce reproche fisiit à celui à^ 
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leurs Brand'meres , pôt foutenîr tne 

dîfcuflion^un peu approfondie. Quelr 

que fat ià raifon , Ils fè joignirent 

tous avec humilité à refprit de ce 

décret , en appiaudifiant fa jùftice ; 

j& après avoir fait le facrifice de leurs 

richeffes, ils confcutirênt aufli de 

bonne grâce à celui de leur honneur. 

On concevra aifém^nt que cette grande 

âécifîon , en vertu de laquelle toute 

fubordination doit être détruite , fut 

adoptée dans tout l'Enàpire CkW»- 

thiuùis avec le plus vif enthou&rfme; 

oo aura nèaxûndus {dus nde peine à 

xroirc que lesâ Magnuii réfugiés hors 

de TEmpiie^ même ceui qui s'étoient 

retirés daiis l^Jflé Formofe , aient mis 

lin empteflennent , ib-peu-près égal , 

à lenouoçr àuâc fignes de leur ancienne 

dignité : en quoi. s'ils fe. font préparé 

une. V0ie du rentrer en grâce avec 

leurs compatriotes » nous doutons 

qu'ils fe foiejdt concilié Téâime des 

Magnats Formofiitu. ^ . 



Pendant que ces inftitutionâ mer"* 
yeillcufes s'établiflbient en Cochinchu 
ne i Philippinaccio languiffoit daàsfon 
exil , son moins courbé fous le poids 
4û mépris public j que dans fa pro- 
pre patrie ; car , bien qu^on rendit à 
fon rang, dans certaines occàfions> 
jdes égards pluslionorables pour ceux 
qui les accordoient que pour celui qui 
t^n étoit rindigne objet» la vérité eft 
que Ton méfeilimoit fa perfonne. Il 
eft auffi vrai que toujours au^deiTus 
des préjugés de la décence Se du dif 
iorum > il avoit fait» dès fa psemiere 
apparition , tout ce qu'il âdloit pour 
encourir le dédain d'un peuple » àfiez^ 
peu civilifé pour refpefter les mœurs, 
du moins enr apparence. Parmi le 
train dont il avoit jugé à propos dé 
compofer fa fuite , il avmt am^ié nm 
jolie petite guenon , qui jadis avoit 
fait partie de la coUeâimi d'un Zoo- 
logifte très-célébre d$ la Cochinchine^ 
Cette petite créature , bien vive , 
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bien fémillante^ bien lefte & fur-tout 
bien iafcive , aj^ânt frappé fon ima- 
gination lubrique^ dès la première 
vue , Madame le Gouverneur fut char- 
gée d'en négocier l'acquifition auprès 
du propriétaire pour l'ufage de Son 
Altefle; mais comme celui-ci, non 
moins attaché à fon petit animal, 
n'avoit pas voulu confentir à Talié- 
ner, à prix d'argent, on épia Tinf- 
tant de fon abfence pour le lui enle« 
ver; & depuis ce moment il avoit 
fourni les paffe* temps les plus agréa* 
blés à Monfeigneur. Le petit fapa- 
jou, par fes gentillefles, s'étant de 
plus eq plus attaché fon nouveau Maî- 
tre, il n'avoit pu, lors de fa difgra- 
ce , fe réfoudre à partir fans fa chère 
petite Bouffonne; c'étoit le nom de 
ranimai mignard. PhilippincCccïo Fa- 
voit,d(5nc avec lui dans Vljle Forma* 
fe, & ne paroiiToit en public , qu& 
le moins qu'il pouvoit fans/elle. Afin 
de rendre fes moments d!abfence eor 
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core plus^ rares ^ il fit.plufieurs tentai 
tives pour l'introduire chez les Ma^ 
gnats Formofiehs qui lui faifoient l'hott- 
ueur de le recevoir. 11 auroit.bien 
defiré qu'ils euffcnt pris fur eux de 
préfenter fa chère Bouffonne à leurs 
époufes. Ici il éprouva de nouveau 
Taffront qu'il avoit déjà reçu lorfqu'U 
voulut attabler fa concubine avec fa 
Souveraine ; canr > quoique quelques 
Magnats Formofiens condefcendiffent 
à faire quelque attention aivix petites 
.fingeri^ du gentil quadrupède, néa&- 
•moins. > comme il avoit ainfi que tous 
•les animaux de fon efpece , l'habitude 
des obfcénitès les plus dégoûtantes , 
encore perfeâionnée par l'éducation 
que lui avoit donnée fon Mattre ao 
;tùel, la propcfîtion parut mal foui- 
nante & fut accueillie avec horreur. 
Ces effais infruôueux ne le Tcbute- 
jrent cependant pas ; car il en fit des 
nouveaux jufques auprès de l'héritier 
pré&œptif de l'Empereur de Ti^ 
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Formbfe^ efpérant que, s*il pouvoit 
taire admettre fa Bouffonne à faire des 
gentilleffes chez le Prince , lars de 
fes jours publics , il n'y auroit per^ 
ft>nne qui ne fe fit un plaifir de l'in- 
viter , lorfqu'elle auroit une fois eu 
Thonneur d'engager fon attention. 
Malheureufement , le Prince For mojien , 
convaincu fans doute de ce qu'il fe 
devait à lui-même , fut foùrd aux 
prières de Philippinaccio , & lui donna 
la leçon bien digne de lui, mais inu- 
tile.: qu'au moi^s dans VIfle Forment 
une haute naifTance n'eft qu'une chaî^ 
ne de plus, qui retient ceux qui jouif- 
fent de cet avantage , dans le cercle 
de ce qui eft honnête & décent., — 
Toutes ces contrariétés ne ren- 
doient donc pas à Philippinaccio ^ ni 
à fa petite guenon , leur féjour parmi^ 
les Formofiensy le plus agréable poffî« 
ble. Auiii foupiroitâl après le mo- 
ment de retourner jouir chez lui des^ 
hommitges de fes parafites , de i^es 
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eatins , & de tous fes autres coxAplai- 
fiants. D'un autre côté, Isl Pétaudière 
nationale y croyant avoir à jamais ter- 
ralTé fes ennemis, fe propofoit de 
célébrer fon triomphe par une fête 
pompeufe ; & comme la cérémonie 
principale de cette folemmité devoit 
être la dégradation finale de l'Em- 
pereur aux yeux de fes fujets , Phi^ 
tippinaccio brûloit de repaître fes re- 
gards d'un fpeâacle, à la prépatation 
duquel, fans contredit, ilavoittant 
cottrihué. A cet effet , voyant qu'on 
ne fongeoit pas à-abr^er fa carrière 
diplomatique ,^ (l s'adèefla à l'Em- 
pereur , afin d'en^^btenir une ombire 
d'autorifation , pour enfreindre par 
fa préfence le terme de fon bannif- 
fement que , ni la Pétaudière natio- 
nale, ni le chef des Satellites y pfi fe 
difpofoient pas à révoquer. 11 n'eut 
cependant pas lieu de s'applaudir 
de cette démarché ; car au-Ueu d'une 
réponfe à fa demande de la part de 
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l'Empereur, il reçut la vifite d'un 
fobàlterne -du Capitan républicain , qui 
lui oonfeilla de fe tenir tranquille 
où il étoit. Ce meflage ne laifTa pas 
de le chagriner un peu ; mais , tou* 
jours fécond en expédients , il con- 
çut qu'un nouvel accès de populari* 
té y s'il pouvoit parvenir à fe le pro<» 
curer , le mettroit en état de faire 
tête à fes ennemis, & les empê- 
cheroit de prendre aucun parti ex* 
trême contre fa perfonne.— - 

Le fameux décret de bdtardife gé^ 
nêrate , rendu par le Sénat de la Co* 
chinchine, lui parut une occafion fa- 
vorable qu'il ne voulut pas laiiTer 
échapper. Auffi s'empreffa-t-il, non- 
feulement de s'y foumettrc , mais il 
réfolut même de le célébrer d'une ma- 
nière éclatante. Sitôt donc qu'il en 
reçut la nouvelle authentique , il fe 
livre aux démonilrations de la joie 
la plus vive,.& ordonne les apprêts 
d'un feftin fplendide. Le banquet pré«> 
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paré Celoh fes ordres, & tout font 
monde difpofé à vuqu^chacan k 
fon emploi refpeâif ^ foa$ cependant 
voir arriver le^ hôt«S:à qui probAbte^ 
ment ileft deftiné, on va l'avertir. 
Alors il déclare à (es gens ^ en leur 
fautant au colj aux uns après les 
autres, la grande nouvelle dont il 
efk tranf portjè ; & il lirar dit que ce 
font eux qui doivent, ce joyr-là, ôtrq 
fes convives , & Taider à célébrer h 
grande égalité qui va.déforroais rap- 
procher tPU^ ks Ç9€biiifhinois. Ses va- 
let* héfîtentienpQte.;. po^s remettant 
a!ux mains d'un de fes valets d'écu-^ 
rie fa petite Bougonne , chargée de 
faire les honneurs de la fête, il leur 
ordonne d'aller fe placer au haut de 
la table ; puis > fe plaçant lui-même 
au bout, le plus bas »: il invite le rejfte 
de .toute fa valetaille k fulvre fou 
exemple, en ne fongeaînt qu'à fe li<^ 
vrèr à la Joie & à la gaieté» Par dé* 
cence , nous omettroqs le détail de 

cette 
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/cette ïatm»ale r digne :dé l:tlôte & 
.de, fes cdnvjvçs ; ûou^: #eèftSL feuler 
jneAt que vçomiiBft la:bafl€l]^ en ayoit 
oïdopné ks apprêts, les rites en fa* 
rent célébrés avec toute la licence 
& la débauche que Phirtppinaccio & 
fon cher Sapajou purent imaginer > 
& dont ils donnèrent l'exemple. Elle 
termina par la cérémonie qui en étoit 
l'objet principal ; favoir, piir une ab- 
dication formelle, faite par Philip* 
pînaccio entre les mains de fon mar- 
miton , de tout refpeft qui pourroit 
lui être offert à raifon de fon rang 
otfde fa naiffance, & dont il fe fit 
donner un aéte écrit, figné de ce vé« 
nérable Préfident &-de tous les af- 
filiants. Armé d*une pièce fi refpec- 
table, il ne fait nul doute qu'elle ne 
lui foit un bouclier impénétrable con- 
tre les attaques de fes ennemis. Il 
s'achemine donc , plein de confiance , 
pour fe préfenter devant Mugufte iSV- 
nat Cochinchinois, où nous le laiffe- 

Q 



toùS Intr^oor de nouv^m'; jul^'ft 
'ce qae nos mémoires' complétés môs 
JDiettent à portée de ne rien laifferà 
defirer an Leéteur ni à la poftérité » 
fur le compte de ce jrrfpeélaMe peiw 
fomiage. 



■F. i ff' 



•■ > i.. 



i . 1 ;•> 



Ui: 



/ 



